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Lettres historiques des archives communales de la ville de Tours depuis Charles VI jusqu'à la fin du règne de Henri IV, 1416-1594
La ville de Tours est du petit nombre des grandes cités qui ont conservé presque intact ' le dépôt de leurs archives municipales. Livres
1 Nous disons presque intact, parce que personne n'ignore que de précieux registres de comptes et de délibérations, laissant une lacune très-regrettable dans nos archives, se trouvent aujourd'hui à Middlehill , chez sir Thomas Phillips , avec bien d'autres manuscrits historiques sortis des dépôts civils et religieux de notre province. Si la Société archéologique de Tourainese décide à publier tin jour les registre* de notre hôtel de ville, il sera indispensable d'obtenir une copie de ceux que possède, sir Thomas Phillips.
de comptes et registres de délibérations de dates très- anciennes 3 devis de travaux, relevés de dépenses des fêtes et des entrées solennelles y lettres de rois et de personnages célèbres, rien ne manque à cette collection de documents précieux, si ce nest un local approprié à son usage et dans lequel il soit possible de la classer suivant un ordre méthodique.
En publiant les lettres des rois et de quelques autres grands personnages adressées au maire et aux échevins de la ville de Tours, depuis Charles VI jusqu'à la fin du régne de Henri IV, nous espérons attirer l'attention de ceux de nos compatriotes qui s occupent de recherches historiques sur ce vaste dépôt de nos annales locales, capable de pourvoir à lui seul, pendant plusieurs années, de documents inédits les Mémoires de la Société archéologique de Touraine.
Vers la fin du xvm* siècle, ces lettres furent presque toutes réunies, par les soins de l'ar-
chiviste communal, en un volume unique, qu'il fit modestement revêtir d'une couverture de papier gris; et c'est sous cette forme peu attrayante qu'il existe encore dans nos archives municipales , donnant à ceux qui le consultent beaucoup plus qu'il ne promet en apparence , et cachant , sous son enveloppe modeste et 'presque délabrée, des trésors dignes des plus riches collections.
Malgré son apparente indigence, ce recueil fut visité par des mains infidèles, dans le courant de Vannée 1842, et les lettres qui en (jurent soustraites servirent de puces de conviction dans un procès fameux , qui se termina par la condamnation du coupable \ Les lettres dérobées furent restituées aux archives municipales , ou elles sont encore détachées du registre primitif, conservant, comme souvenir de leur détournement, la signature
1 Cour d'Assises d'Indre-et-Loire. Arrêt du 9 avril 18 A3.
du juge qui fut chargé de l'instruction de cette fâcheuse affaire . Le recueil entier, remis au parquet à la même époque, porte également sur chacun de ses feuillets le paraphe du magistrat instructeur.
De ce recueil nous publions seulement les soixante-huit premières lettres, après avoir eu soin de les classer chronologiquement et de les accompagner de notes historiques trèscourtes que nous avons cru utile d'y ajouter pour rappeler aux lecteurs les circonstances particulières au milieu desquelles elles furent adressées aux autorités municipales de Tours.
C'est sans regret que nous nous arrêtons à la fin du règne de Henri IV; nous avons remarqué, en effet , que depuis le ministère du cardinal de Richelieu, et à mesure que son système de centralisation administrative prenait assiette dans le pays, les communications entre le souverain et les maires et échevins de nos meilleures villes revêtent des formes moins affectueuses et )noi)ts expan-
sives , de sorte que , en même temps que les lettres de nos rois se montrent plus empreintes de cette majesté souveraine qui devait aboutir à la fameuse formule Car tel est notre plaisir, elles contiennent aussi moins de faits à recueillir et finissent même par perdre tout intérêt historique.
Dans ce qui reste du recueil de nos archives, depuis Louis XIII jusqu'à la révolution de 1789, on peut néanmoins encore trouver la matière d'une publication qui, sa?is être entièrement dépourvue d'intérêt général, fournirait, dans tous les cas, d'importants matériaux à notre histoire locale, écrite généralement , jusqu'à ce jour, en dehors des documents authentiques.
Parmi les pièces renfermées dans ce petit volume, nous recommandons particulièrement à nos lecteurs les lettres de Charles VI et de son fils le dauphin Jean III , celles de Charles VII, encore dauphin de Viennois, toutes remplies de détails de la plus haute
importance ; les deux lettres d' Yolande d'Aragon , à cause de leur rareté; une longue épître de Ronsard, dans laquelle le poëte vendômois oublie les Muses pour défendre en prose, mais avec sa verve habituelle, contre un voisin incommode , les terres et les privilèges de son abbaye de Saint-Cosme ; enfin toutes les missives de Henri IV, que Von ne se lasse jamais d'admirer, à quelque point de vue que l'on se veuille placer. La plupart de celles que nous publions ici étaient restées inconnues à M. Berger de Xivrey, qui n'a pas non plus recueilli la belle lettre imprimée par nous, pour la première fois, en 1855 ', lettre qui joint à son importance historique cette particularité , qu'elle fut la première écrite par Henri IV comme roi de France.
Qu il nous soit permis , avant de terminer ces lignes, de demander à notre administra-
1 La Touraine, histoire et monuments. Tours, A1 Marne et C" , 1855. in-p, p. 53'2.
tion municipale de vouloir bien faire enfermer dans un riche écrin de maroquin fermant à clef ces précieuses lettres, véritables pièces d'honneur de la cité de Tours, que l'on ne saurait par trop de soin, par trop de surveillance , préserver, dans l'avenir, du danger auquel, par bonheur, elles ont échappé en 1843.
Y. Lu Z ARCHE.
LETTRE I
DU DAUPHIN JEAN IIIe, FILS DE CHARLES VI.
( 27 septembre 1416. )
La belle lettre que l'on va lire , la première en date de toutes les missives historiques conservées dans nos archives municipales , fut adressée aux élus de la ville de Tours, le vingt - septième jour de septembre de l'année 1416, par Jean III, dauphin de Viennois, quatrième fils de Charles VI et d'Isabelle de Bavière , duc de Touraine et de Berri, comte de Ponthieu et de Poitou, malheureux prince qui mourut empoisonné par les agents secrets des Armagnacs, comme son frère Louis l'avait été par ceux du parti des Bourguignons. A cette époque appelée
chevaleresque , bien que l'on sût vaillamment combattre en champ clos et en bataille rangée, on ne dédaignait pas ce troisième moyen de destruction, la plus lâche et la moins chevaleresque des manières de se débarrasser d'un ennemi.
Jean était en Hainaut, à la cour de Guillaume de Bavière, dont il avait épousé la fille unique , lorsqu'il apprit la mort de son frère Louis (18 septembre 1415). Il refusa longtemps de revenir en France, quoiqu'il eût droit à la régence et au gouvernement du royaume. La lettre que nous publions démontre qu'il ne quitta le comté de Hainaut que postérieurement au 27 septembre 1416, puisque cette pièce est encore datée du Quesnoy, ville des États de son beau-père.
Ce jeune dauphin , qui paraît avoir été doué d'une certaine énergie , et dont cette belle lettre honore le caractère et manifeste les patriotiques intentions , mourut à Compiègne au mois d'avril 1417. Son corps fut déposé dans l'église abbatiale de Saint- Corneille.
« Sa mort, dit de Gaya, aussi précipitée que celle de Louis, son frère, ne fut pas sans soupçon de poison , parce qu'estant à l'extrémité , il avoit le corps , la langue et les lèvres
extraordinairement enflés, et les yeux qui lui sortoient de la teste \ »
Il est à remarquer que Jean III ne prend pas, dans sa lettre aux habitants de Tours, le titre de duc de Touraine , et qu'il y énonce , au contraire , ses titres de duc de Berri et de comte de Poitou , qu'il ne portait que depuis le 15 juin 1416, époque de la mort de son grand-oncle, Jean, duc de Berri. Il prend également dans cette lettre la qualification de comte de Ponthieu , comté dont la survivance lui avait été assurée par les lettres patentes de Charles VI de 1401 à 1406.
Cette lettre du quatrième fils de Charles YI est probablement unique. On y trouve, ainsi que dans la lettre suivante portant la signature du roi son père , un tableau fort triste , mais malheureusement trop vrai , de la situation de la France à cette fatale époque de guerre civile et d'occupation étrangère. Cette lettre est inédite , et était restée inconnue jusqu'à ce jour tant aux historiens de la Touraine qu'aux auteurs qui ont écrit l'histoire générale de France.
1 Histoire généalogique et chronologique des Dauphins de Viennois, par de Gaya. Paris, 1G83; in -42, p. 189.
Jehan aisné filz du roy de France, daulphin de Viennois, duc de Berry, conte de Pontieu et de Poittou, aux bourgois, manens et habitans de la ville de Tours, en Touraine, salut. Nous avons sceu nouvellement que l'adversaire d'Angleterre et ennemy de mon seigneur est descendu à Calais, avec toute sa puissance de gens d'armes et de trait, en entencion, comme nous avons oy et est à croire, de porter tout le domaige qu'il pourra à mondit seigneur et à son royaume; et, pour ce que, après mondit seigneur, la chose nous touche plus que à nul autre et que nous voulons de tout nostre povoir, comme raison est, nous emploier au service de mondit seigneur et dé-
fense de son royaume, et avons ferme espérencc en Dieu, à l'ayde des pareils, vassaulx et autres preudhommes subgiez et bienvucillans de mondit seigneur, de contraister briefment à iceluy adversaire, nous vous signifions et faisons assavoir nos intencion et voulenté, affin que vous vueilliez préparer et ordonner pour venir à l'ayde de mondit seigneur, toutesfois que mandé vous sera par lui et que de nous aurez requeste ; en vous exortant et priant encore, sur la loyautté que vous devez à mondit seigneur, que de ce ne vueilliez estre negligens ne remis en aucune manière, et combien que, on temps passé, aucunes divisions aient esté on dit royaume, lesqueles doivent cesser par la paix qui fut faicte à Àuxerre par feu nostre très cher seigneur et frère Monseigneur de Guienne , au commandement de mondit seigneur,
laquele paix nostre entencion a esté et est de faire entretenir de tout nostre povoir et rendre mondit seigneur seul et pour le tout obey et seigneury en sondit royaume ; toutesvoyes , au regard de celluy adversaire d'Angleterre, un chacun royal subgiet, vassal et autre bienvueillant de mondit seigneur doit pour le présent laissier et déposer tout scrupule et note de division, affin que par vertu bien vive ( Dieu et Nostre- Dame aidant ) résistance puisse estre faite à l'honneur de mondit seigneur et bien de sondit royaume, et cestes noz présentes entencion et voulenté vueilliez signifier et publier es villes voisines de vous, affin que pareillement ilz soient prestz de venir à l'ayde de mondit seigneur, quant mandé leur sera et de nous aurons requeste, en temoing de laquelle chose, nous avons fait plaiquer nostre scel de secret à
ces présentes. Donné an Qnesnoy en Haynnau, le xxyii0 jour de septembre, l'an de grâce mil cccc et seize.
Par Monseigneur le Daulphin.
Au dos , on lit en écriture du temps :
Présentées aux esleuz de la ville sur le fait de la fortification , le viie jour d'octobre l'an mil ccccxvi, par Jehan du Miroiter dit Camus, chevaucheur de l'escurie de nosire seigneur le Daulphin.
Publiées en l'ostel de la ville, le vme jour d'octobre, l'an dessus dit , presens les gens d'égbse, bourgois et babitans de la ville de Tours , en grand et suffisant nombre.
DE CHARLES VI, ROI DE FRANCE
( 13 mai 1417. )
Cette lettre de l'infortuné roi Charles VI est d'une très -grande importance historique. Nous ne connaissons aucune pièce contemporaine qui expose , avec autant de chaleur et de véritable patriotisme , les misères de toute nature qui vinrent fondre sur le malheureux royaume de France , pendant l'occupation anglaise.
Charles, saisissant corps à corps son infidèle vassal, le duc de Bourgogne, l'accuse de favoriser les entreprises des Anglais et de violer les conventions de la paix d'Auxerre. En ajoutant à la lecture de notre lettre une étude attentive du traité d'Auxerre , on a l'explication complète des intrigues et des
crimes monstrueux de cette douloureuse époque historique.
Comme la précédente , cette lettre , restée inconnue à tous les historiens, est ici publiée pour la première fois.
De par le Roy.
Chiers et bien amez, nous tenons que vous ayez bien eu congnoissance de la paix qui dernièrement fut faicte, en notre royaume et entre nos subgiez, par nous et feu notre très chier filz le duc de Guienne, que Dieux absoille, à la requeste et en la présence de feu nostre cousin le duc de Breban, de belle cousine de Haynau, des procureurs et ambasseurs de notre cousin de Bourgogne et des depputez des trois estaz du pays de Flandres; par laquelle paix, entre autres choses, fut
expressément ordonné etappointié, par nous et notre dit filz, afin qu'elle se peust mieulx garder et entretenir, que, des lors en avant, aucun de noz subgiez, feust de notre sang et lignage ou autres, ne mectroit sus ne ne tendroit en notre royaume gens d'armes ou de trait, pour quelque occasion que ce feust, sans notre congié et licence et sans mandement exprès de nous , laquelle paix notre dit cousin de Bourgogne ot agréable et la jura sollempnellement tenir et garder, si comme nous portons par ses lettres et son scellé, et si avez bien eu congnoissance, comme nous tenons, que, assez tost après, en venant contre la dicte paix ainsi jurée , ycellui notre cousin de Bourgogne vint jusques à Laignysur-Marne, près de notre bonne ville de Paris, contre notre gré et voulenté et par dessus noz défenses à lui sur
ce faictes par plusieurs foiz et là demoura par l'espace de cinq sexmaines ou environ, acoinpaigné de très grant nombre de gens d'armes et de trait, tant estrangers comme autres, qui gastèrent et détruirent le dit pays et y firent maulx et dommaiges irréparables et partout les autres pays par où ilz passèrent et, combien que depuis il se feust retrait en aucun de ses pays, néantmoins grand foison de ses dictes gens demourèrent ensemble, entre lesquelz avoit et encores a la plus grant partie de gens de petit estât, gens banniz et estrangiers assemblez par manière de compaignies, lesquelz se sont espanduz en diverses parties de notre royaume, en eulx advouant notoirement estre à notre dit cousin de Bourgogne, et y ont fait et font encores continuellement cbacun jour tous les maux que ennemis pevent faire, en prenant clias-
teaulx et villes fermées, en tuant gens, violant femmes mariées et autres, boutant feux, raansonnant gens, pillant églises et tous les lieux et pays où ilz ont esté et sont, et généralement en faisant guerre ouverte de feu et de sang à nous et à noz subgiez et tous les inaulx que pourroient faire noz anciens ennemis d'Angleterre et pis encores et, combien que par plusieurs foyz nous lui ayons mandé et commandé par noz lettres et messages que les dictes gens de compaignie il feist wider et départir, comme tenuz y estoit tant par raison comme par la dicte paix par lui jurée, toutesvoies, il ne l'a point fait ne n'y a point obey; mais, qui pis est, s'efforce, comme entendu avons, de faire le plus grant mandement qu'il peut par toutes ses terres et pays et de mectrc sus et assembler, tant par manière d'arrière banc comme autre-
ment, le plus grant nombre de gens d'armes et de trait qu'il puet, pour grever nous et noz pays et subgiez, et, pour cuidier coulourer son fait, donne à entendre que ce qu'il fait est par notre mandement ou au moins pour notre bien et pour nous venir servir, aidier et secourir et avecques ce fait publier que, combien qu'il se soit mis en tout debvoir envers nous, que nous ne lui avons voulu recevoir, mais procède l'en moult rigoureusement contre ses gens, serviteurs et officiers, en enfraingnant la dicte paix et venant contre l'abolicion autres fois par nous accordée et octroyée, en faisant ycelle paix; par lesquelles publicacions , a^ous et autres, nos bons et loiyaulx subgiez, pourriez estre deceuz, se vous n'estiez informez de la vérité des besoingnes; et pour ce, chiers et bons amis, que nous desirons , vous et tous autres ,
cstre acertenez de la dicte vérité, vous certifions que la dicte paix nous avons tenue et gardée et fait tenir et garder et que aucun procez ou condempnacion n'ont esté faitz par nos officiers, en venant contre la dite abolition, ne pour les cas advenuz au devant de la dicte paix; mais bien est vray que, pour certaines conspirations, traïsons et séditions faictes et entreprises par aucuns de notre dicte ville de Paris, par l'introduction et admonnestement d'aucuns des serviteurs et gens de notre dit cousin de Bourgogne, lesquelles se dévoient mectre à exécution le vendredi aouré et le jour de Pasques, ot un an, qui peust avoir esté inconveniant irréparable pour nous et notre seigneurie, se Dieu n'y eust pourveu, et aussi pour plusieurs autres courses, commotions de peuple et monopoles qui en continuant de mal en pis se dévoient faire
et mectre à exécution, en notre dicte ville de Paris, es mois de juing et d'aoust dernièrement passez, plusieurs des coulpables ont esté punis par beau procès et bonne justice et, par leurs propres confessions, ont esté bien et deuement justiciez et exécutez et les autres qui n'ont peu estre appréhendez ont esté banniz de notre royaume sollempnelement et comme au cas appartient, sans avoir eu aucun regard aux cas advenuz paravant la dicte paix.
En oultre, sachiez certainement que les assemblées et mandemens que fait et s'efforce de faire ycellui notre cousin de Bourgogne se font contre notre gré et voulenté et à notre très grant desplaisance, et que sur ce il n'a eu de nous mandement ne lettres quelconques , patentes ne closes, et, se aucunes en monstroit sur ce , elles soient faulses et contrefaictes , et en vérité nous avons
très grant suspicion que les dictes assemblées et mandemens ne se facent en aucune mauvaise entencion, veues les nouvelles qui sont toutes notoires du grand appareil que fait notre adversaire d'Angleterre pour descendre en notre royaume et que, sans notre congié et licence, il a esté pardevers lui à Calais et ont longuement parlementé ensemble, sans nous riens faire savoir des matières parlées entre eulx et s'envoyent l'un à l'autre gens et ambaxdeurs. Avecques ce, chiers et bons amis, vous affermons que combien que, es manières que a tenues et tient encores envers nous, notre dit cousin de Bourgogne, tant es choses dessus comme antiennes, nous ayons prins si grant desplaisir que plus ne povons et non sans cause, néantmoins, en continuant tousjours les grâces et amours que lui avons acoustumé de faire, et, à la re-
queste de notre très chier et amé cousin le conte de Haynau 1, qui, pour bien de paix, s'est entremis de cette besoingne, nous, en respondant certains articles sur ce baillés par notre dit cousin de Bourgogne, avons voulu lui faire et à ceulx aussi qui l'ont servi des grâces et amours et curalités bien largement, pourvu qu'il feist son devoir et obeist à nous, comme tenuz y est par les dictes responses à nous envoyées par escript, scellées et signées à notre dit cousin de Haynau, lequel les lui a envoyées par ses gens, dès grant temps a, comme nous sommes souffisamment acertenez; mais encores n'en a -il fait ne donné aucune réponse , au moins qui soit venue à notre congnoissance. Et, afin que vous congnoissiez et sachiez au vray la grâce et amour que, pour les
1 Albert, comte de Hainaut.
causes dessus dictes, nous avons voulu fane à notre dit cousin de Bourgogne et à ceulx qui l'ont servi et que vous ne soiez pas deceu par paroles ou escriptures non véritables, nous vous envoyons, enclose en ces présentes, la vraie copie de mot à mot des responses dessus dictes et de ce que nous lui avons voulu faire et accorder pour bien de paix et vous prions et requérons et néantmoins mandons que, en aequitant la loyauté que tousjours avez eue envers nous, comme nos bons et loyaulx subgiez, vous ne favorisiez icellui notre cousin de Bourgogne ne ne lui donniez confort ou aide en quelque manière que ce soit, à pour fournir ses entreprinses dessus dictes, ne à quelconque autre chose que pourroit tourner à préjudice ou dommaige de nous et de notre seignorie, mais l'empeschiez en ce par toutes les voies et manières que
vous pourrez, ainsi comme nous en avons tousjours eu et encores avons en vous parfaicte confidence.
Donné à Paris le xme jour de may.
CHARLES
En note , au dos de cette pièce , on lit en écriture du temps :
Présentées à la ville par Bourdon, chevaucheur du roy, mes, le xxn<= jour de may, l'an m cccc xvii.
Et plus bas : Leues et 2)ubliées au tablier de l'hôtel de ville, le xxui* jour de may, l'an dessus dit, pirésens les gens d'église, bourgois et manans.
Plus bas encore : Donné au dit Bourdon
XLV SOls.
DE CHARLES VI, ROI DE FRANCE
(27 juillet 4418.)
A cette date du 27 juillet 1418, la ville de Paris est, depuis plus d'un mois, tombée au pouvoir du parti bourguignon; Villiers de l'Isle-Adam s'en est emparé , et l'a abandonnée au pillage et aux vengeances de la populace. Le roi lui-même est fait prisonnier, et le Dauphin , depuis Charles YII , n'échappe que par hasard à la poursuite de ses ennemis. Le connétable, le chancelier, six évêques, un grand nombre de magistrats , les plus notables bourgeois , des femmes , des enfants sont massacrés avec une fureur sauvage que Ton ne parvient à calmer que le troisième jour (14 juin 1418). Le 14 juillet suivant, le duc de Bourgogne et la reine Ysabeau de
Bavière font une entrée triomphale dans Paris , et sont reçus aux acclamations du peuple. C'est sous l'impression de ces sanglants événements, et bien loin de jouir de son entière liberté, que Charles VI écrivit cette missive, restée, du reste, sans aucune influence sur les déterminations des habitants de la ville de Tours, qui ne tardèrent pas à en ouvrir les portes au Dauphin.
De par le Roy.
Chieps et bien amez, nous escrivons à noz bien amez le sire de Montberon et Charles Labbé, capitaines en notre ville de Tours, en la manière qui s'ensuit : Très chiers et bien amez, nous escrivons au sire de La Hire et à plusieurs autres barons de Bretaigne et d'Anjou que, h toute puissance, ilz se disposent de vous venir hastivement secourir et aidier, à l'encontre de ceux qui ainsi desloyalement conseillent notre très chier
et très amé filz, le daulphin de Viennois , de mectre le siège devant notre ville de Tours et destruire notre royaume, dont il est héritier, et vous mandons et néantmoins prions et requérons, sur les foy, serement etloyaulté que nous devez, que icelle notre ville de Tours, vous et un chascun de vous, d'un commun accord et sans souffrir estre division entre vous, gardez et maintenez le plus diligemment, subtilement et saigement que faire le pourrez à l'encontre des dessusdiz qui ainsi desloyalement conseillent notre dit fils et tous autres qui, sanz notre gré, volenté, congié et expresse licence, y vouldroient entrer, soubz quelque couleur ou occasion que ce soit, ou peust être, sinon, toutesvoyes, que vous de dedens soient tousjours, pour et en notre nom, les plus fors, auquel cas n'est pas notre entention que notre dit très chier et très amé lilz ne y entre en son simple
estât, et gardez que en ce ne faites aucune faulte, si chier que vous nous doubtez, en nous escrivant toutes nouvelles qui sur ce vous pourroient survenir.
Vous mandons et néantmoins prions et requerons,sur les foy, serement, loyaulté et obéissance que nous devez, que d'un commun accord, sanz souffrir estre division entre vous, vous procédez en la manière dessus dite par telle diligence et si bonne prudence que vous puissiez, à l'aide que nous vous envoyons , vigoureusement résister à la mauvaise et desloyalc entreprise de ceulx qui ainsi faulcement conseillent notre dit filz et tellement que vous en doyez estre recommandez de bonne obéissance. Donné à Paris le xxvuc jour de juillet.
CHARLES
Galot.
( Suscription. ) A nos chiers et bien amez les
gens d'église , bourgeois et habitans de notre ville de Tours.
( Au dos. ) Présentées par le trompalle du cappne, le pénultième jour de juillet mil 1111e et dix-huit.
DU COMTE DE VERTUS
( 13 août 1418. )
Philippe , comte de Vertus , était iils de Louis , duc d'Orléans , et frère du fameux bâtard d'Orléans, comte de Dunois. On voit par cette lettre à quel point le désordre et la désunion s'étaient accrus dans toute l'étendue de la France , et notamment dans la province de Touraine ; à quelques lieues de distance , la garnison de Chatcauregnault tenait pour le parti du duc d'Orléans, tandis que celles de
Tours et de Rochecorbon soutenaient la cause du duc de Bourgogne.
Chers et grans amis, vous aves nagaires envoyé à mcssire Jehan des Croix, capitaine de Chasteauregnaut, certaines lettres et cédules pour prendre et avoir abstinence de guerre entre vous et les gens de la garnison de Tours et de Rochecorbon d'une part, et le dit messire Jehan des Croix d'autre part, pour lesquelles choses le dit messire Jehan des Croix est venu par devers nous , et nous a monstre les dictes lettres et cédules pour savoir notre voulenté sur ce, et nous, pour révérence de Dieu premièrement et, après, affin que les biens que Dieu a envoyéez sur la terre peussent estre cuillis et mis en sauf au prouffit de ceulx à qui il appartient , et affin aussi que les povres laboureurs peussent semer et
rcmcctrc en terre des blez pour en recouvrer en l'année à venir, avions esté d'acord de la dite abstinance de guerre jusques à certain temps, néantmoins nous avons sceu que les dictes gens de la garnison de Tours et de Rochecorbon ont fait de très grans dommages sur le pais de monsieur notre frère et de nous, pendant ce que le dict messire Jehan des Croix estoit venu devers nous pour la dicte abstinence, et y ont prins bien xxx personnes, subgiez de mon dict sieur, notre dict frère, et avecques ce avoient par avant prins Pierre de Luxsaut, dit laBeste, escuier, et dernièrement Mathelin Hanappier, sergent de mondit sieur notre frère, en sa conté de Blois, que nous envoyons en aucuns lieux de ladicte conté de Blois pour noz affaires , et aussi ont prins plusieurs autres personnes, et nous samblent très estranges manières et qui ne sont pas bonnes
pour parvenir à ladicte abstinence; et, pour ce, envoyons par devers vous le porteur de cestes, vous requérant que vous faictes délivrer le dict escuier, le dict sergent et tous les autres personnes, et que vous nous rescripvez ce que vous avez entencion de faire au seurplus pour le temps à venir, car, sceue votre voulenté et entencion, nous y pourverrons ainsi que Dieu nous conseillera. Dieu soit garde de vous. Escript à Blois le xme jour d'aoust '.
( Monogramme. )
Lepeiuuer.
( Suscription . ) A nos chers et grans amis les gens d'église, bourgois, manans et habitans de la ville de Tours.
1 Une note de l'ancien archiviste donne à cette lettre la date de 1418, quoique cette dale ne soit pas dans le texte.
YOLANDE D'ARAGON, REINE DE SICILE
(22 août 1418.)
Cette lettre et la suivante sont écrites par Yolande d'Aragon, femme de Louis II, roi de Naples et duc d'Anjou, et mère de René, surnommé le Bon , prince non moins célèbre par son goût pour les beaux- arts et son génie pour la peinture que par ses mauvais succès comme guerrier et comme politique.
Yolande , depuis la mort de son mari (29 avril 1417), faisait sa résidence habituelle au château de Saumur. Les habitants de Tours s'étaient adressés à elle pour obtenir la délivrance de quelques prisonniers faits par ses gens d'armes contre les stipulations des trêves.
Yolande d'Aragon est morte à Tucé, près
de Saumur, le 14 novembre 1442, à l'âge de 02 ans. Elle était fille de Jean Ier, roi d'Aragon, et d'Yolande de Bar.
La Royne de Sicile, duchesse d'Anjou, contesse de Prouvence et du Maine.
Très chers et bien amez, nous avons receu vos lettres faisant mencion, entr'autres choses, que aucuns des gens de la garnison du Boys ont esté et sont detenuz prisonniers à Sablé et à La Flèche et mis à finance, laquelle chose seroit contre la fournie et teneur des souffrances qui sont pour aucun temps entre beau cousin de Bourgogne et nous, et pour ce que notre voulenté et entencion n'est point que à noz subgez soit fait aucune chose contre la teneur desdites souffrances, ainçois voulons et est notre plaisir qu'elles se entretien gnent et aient leur plain effect, incontinent vos dites
lettres receues, nous avons escript et mandé aux capitaines de Sablé et de La Flèche que les dites gens ainsi pris tantost ils délivrent et mettent à plaine délivrance avec leurs biens, ainsi et en la manière qu'ilz estoient au jour de leur prise; toutesfoiz, très chers et bien amez, nous vous prions très acertes que, à votre povoir, vous ne souffrez que aucuns de ceux de delà facent prinses ne courses en nos pays d'Anjou et du Maine. Car tenez de certain que, de notre part, nous ferons tenir par nos subgez bonnes et loyales souffrances, sanz enfraindre , et ferons faire pugnicion de ceux qui feront le contraire et les dommages répétés duement, ainsi que le cas le requerra; et, quant à voz lettres que nous avez envoyéez, tantost après icelles receues , en envoyasmes la coppie devers monseigneur le Daulphin et envoyasmes devers lui notre
bien amé cscuier, Pierre Le Roy, en lui suppliant qu'il lui plaise que votre requeste il ait agréable, et aussi en avons escript bien affectueusement aux gens du conseil de mon dit seigneur.
Sur quoy n'avons encorcs eu aucune response, et, incontinent que l'aurons eue, nous la vous ferons savoir, et, quant à nous, nous pourchasserons tousjours, à notre povoir, le bien de paix, au bien et honneur de mon dit seigneur et aussi de vous, ainsi que nous congnoissons que ce est votre voulenté et bonne entencion. Très chers et bien amez, autre de présent ne vous escripvons; Notre Seigneur vous ait en sa garde. Escript en notre chastel de Saumur, le xxif jour d'aoust.
A nos très chers et bien amez les gens d'église, bourgois et habitons de la ville de Tours.
LETTRE VI
d'ïolande d'aragon.
(27 novembre 1418.)
De par la Royne de Sicile, duchesse d'Anjou et de Touraine, contesse de Prouvence et du Maine.
Très chers et bien amez, nous envoyons présentement à Tours nostre amé et féal conseiller maistre Jehan Bonin pour faire et besoingner en certaines choses touchant grandement le bien et utilité de nostre ville de Tours et de vous, ainsi qu'il vous dira plus à plain. Sur quoy et autres choses que
lui avons enchargé vous dire et exposer de nostre part, le veuillez oïr et croire, comme nostre propre personne, en lui donnant conseil, confort et aide en toutes les choses qu'il vous requerra par manière qu'en doyez estre recommandez envers nous. Très chers et bien amez, Nostre Seigneur soit garde de vous. Escript à Meun-sur-Yevre, le xxvif jour de novembre.
CHARLES, DAUPHIN DE VIENNOIS, DEPUIS CHARLES VII, ROI DE FRANCE
( 20 mars 1420. )
Pendant la longue agonie morale de Charles \T, son fils, dauphin de Viennois, s'est déclaré régent du royaume. C'est en cette qualité qu'il adresse aux habitants de Tours cette belle lettre du 20 mars 1420, pour les remercier de leur constant dévouement à sa cause et de leur bonne et loyale voulenté à Vencontre des Anglois, noz ennemiz. Cette lettre fait autant d'honneur au jeune prince français qu'aux habitants de la ville de Tours. Aucune ville de France ne peut se vanter de posséder dans ses archives un plus glorieux témoignage de son patriotisme et de sa fidélité à la cause nationale.
La seconde lettre prouve que les efforts du Dauphin furent, dès l'année suivante, cou-
ronnés de succès. Il y annonce à ses fidèles habitants de Tours, dans un style que n'eût pas désavoué Henri IY, qu'il s'est emparé des places de Montmirail , Boisrufïin , Beaumontle-Chétif, Yillebon, et, le jour de hier, au vespre, par assault qui ne dura pas un quart d'heure, ceste ville et place de Galardon. C'est aussi de cette dernière conquête que la lettre est datée. Escript , en nostre ost, devant Galardon.
De par le Régent le royaume, deîphin du Viennois.
Très chers et bien amez, nous sçavons certainement que, de toutes vos puissances , vous avez monstre et nionstrez par effet la bonne et loyale voulenté que avez à Monseigneur et à nous , à l'encontre des Anglois , nos ennemiz, dont nous vous mercions, et soyez certains que le recongnoistrons envers voz tous, en temps et en lieu, et vous prions très acertes que continuez ,
en vous tousjours tenant en l'obéissance de mon dit seigneur et de nous et en résistant, de toute force, à rencontre de noz diz ennemiz et en donnant tout aide et faveur à noz genz estans et alans entre les rivières du Loir et de Loire, en espérance de iceux combatre nos diz ennemiz; et souvent nous rescripsiez des nouvelles et nous vous en saurons bon gré. Très chiers et bien amez, Notre Seigneur soit garde de vous. Notre entencion est d'estre briefment, au plaisir de Notre Seigneur, à toute puissance, par delà, pour donner confort à vous et aux autres bons et loyaulx subgiez de monseigneur et de nous et pour quer nos diz ennemiz.
Escript, en notre chastel de Poictiers, le xxe jour de mars.
CHARLES
Chastemer.
A nos très chers et bien amez les bourgois, manans et habitans de notre ville de Tours.
Présentées par Colin Fremont, le xxe jour de mars m cccc et xx.
LETTRE VIII
du même. (26 juin 1421.)
De par le régent le royaulme, daulphin de Viennois.
Très chiers et bien amez, nous tenons que vous saichez assez comment nous nous sommes mis sus, en toute puissance, pour le repoucement de noz ennemiz, soit par la bataille ou autrement, et le recouvrement de la sei-
gneurie de monseigneur et nôtre, et, depuis que avons pris les champs, avons, grâces à Notre Seigneur, recouvert les places de Montmirail , Boisruffin, Beaumont-le-Ghetif et Villebon, on pais du Perche, et, le jour de hier, au vespre, fut prise, par assault qui ne dura pas un quart d'heure, ceste ville et place de Galardon, laquelle chose pourra donner exemple à plusieurs autres ; car jà soit ce que plusieurs fois eussions fait sommer ceulx de dens de nous bailler la dite place et faire obéissance, comme ils dévoient, néantmoins, par leur mauvaiseté et félonnie, ilz se sont laissiez de tous poins détruire. Et aussi se sont cy-entour autres places mises en notre obéissance et tant que, environ Chartres, en a à présent peu qui ne nous obéissent. A. quoy nous donrons briefment bonne provision et est en notre entencion de aler
avant, au plaisir de Dieu, en notre entreprise et ces choses vous signifiions afin que vous sachez de noz nouvelles , vous priant que tousjours vueillez diligemment entendre à la repparacion, garde et hon gouvernement de notre ville de Tours, comme nous en avons en vous notre confiance, et incessamment faictes amener vivres par devers nous et en notre ost; afin que, par desfault de ce, notre compaignie qui est si grant et si notable, que piecà ne fut veue telle, ne se doye aucunement rompre ne départir. Très chiers et bien aniez, Notre Seigneur soit garde de vous. Escript en notre ost, devant Galardon, le XXVIe jour de juing.
CHARLES
VlLLEBRESME.
A noz très chers et bien aniez les gens d'église,
bourgois et habitans de notre ville et cité de
Tours.
Ces lettres ont été receues le xxviiie jour de juing m cccc et xxi.
DE LOUIS XI, ROI DE FRANCE
(22 mars 1478.)
De par le Roy.
Chiers et bien amez , nous voulons et vous mandons que vous faites charger et mener, jusques en la ville d'Orliens, les six couleuvrines - faucons qui sont de présent en notre ville de Tours et les faictes bailler et délivrer aux habitans de la dite ville d'Orliens, ausquelz
nous escripvons les recevoir et faire mener en notre ville de Paris; et gardez qu'il n'y ait faulte. Donné, au Plessisdu-Parc, le xxne jour de mars.
LOYS
Picot.
Aux maire et eschevins de notre ville de Totirs.
Au bas de la pièce ci-dessus est une ordonnance du maire de Tours, en date du xxiiie jour de mars 1478, qui a pour Lut de mettre à exécution les ordres du Roi. Cette ordonnance porte la signature d'un de Beaune dont nous ne trouvons pas le nom , sous cette date , dans la liste des maires de Tours.
Suit la teneur de l'ordonnance du maire.
Monsieur le receveur Martin Dulyon.le Roy m'a escript, ainsi que vous pourrez veoir, que je fasse mener six couleuvrines de ceste ville à Orléans , pour quoy, en accomplissant le vouloir dudit seigneur, j'ai appointé et préposé huy André Porsan et Jehan Constans les mener; pourquoy baillez leur la somme de douze livres , il vous en sera tenu compte. Fait le 23e de mars xiv r' lxxviii.
Debaune....
DE CHARLES VIII, ROI DE FRANCE
( 28 janvier 148 .)
Ces huit lettres de cachet, adressées aux habitants de Tours par Charles Y1II, comprennent les cinq premières années de son règne. La première a pour but de prémunir les autorités de la ville de Tours contre les séductions du duc d'Orléans, qui, en haine d'Anne de Beaujeu, sœur et gouvernante du roi, s'était retiré à la cour de François II, duc de Bretagne, avec le comte de Duuois, fils du fameux bâtard d'Orléans.
La seconde lettre est adressée aux gens des estatz du baillaige de Tour aine , pour leur
1 Les archives ne possèdent qu'une copie collationnée de cette intéressante lettre.
enjoindre de hâter la levée de la compagnie de gens de pied promise par la ville de Tours.
Dans la troisième, le roi ordonne la mise en liberté de Pierre David, chapelain du comte de Dunois, accusé de trahison pour avoir été pris nanti de lettres de son maître adressées au sénéchal de Beaucaire et à divers autres capitaines ennemis du roi.
Les deux lettres suivantes réclament des armes de toute nature, dont l'armée royale est fort dépourvue. Le roi insiste surtout pour qu'on lui envoie de suite des armuriers et des brigandiniers , pour ce que en nostrc ville de Tours, il y en a, comme savez, bien largement.
Dans sa sixième lettre , Charles YIII annonce ses victoires sur le duc de Bretagne et la prise des villes de Coucy et de Ploermel. Enfin, dans la dernière, il donne avis de la paix qu'il a conclue, le 21 août 1488, avec le duc de Bretagne, après s'être rendu maître des villes de Fougères, de Dinan et de Saint- Malo.
De par le Roy.
Noz amez et féaulx, et vous chers et bien amez, depuis que dernièrement avons escript à plusieurs princes et seigneurs, bailliz, sénéchaux, officiers et habitans des villes de nostre royaume, touchant l'entreprinse que aucuns seigneurs et auctres nos subgectz, leurs adhérans et alliez ont volu et s'efforcent faire, à l' encontre de nous et de la chose publique de nostre royaume, nous avons sceu que nostre frère et cousin, le duc d'Orléans, a escript lettres en plusieurs des dictes villes et lieux de nostre dict royaume, ainsi que avons veu par le double d'aucunes d'icelles qui contiennent toutes choses controuvées, non véritables et, pour ce qu'il dit que nous ne sommes en nostre
liberté et que nous ne usons pas de nos droiz, vouloir et auctorité telz que devons , nous vous prions et néantmoins mandons très expressément que , en ensuivant ce que vous avons dernièrement escript, vous envoyez incontinent par devers nous aucuns d'entre vous pour leur monstrer et donner à congnoistre que de nos dicts liberté, vouloir et auctorité nous usons ainsi que voulons, desirons et nous appartient, et n'avons ne povons avoir nul empeschement en iceulx, sinon celui que le sieur de Dunoys et auctres qui sont à l'entour de nostre dict frère et cousin s'efforcent d'y mectre. Aussi, en continuant la grande et bonne loyaulté que tousjours avez eue et démonstrée envers feu nostre très cher seigneur et père, que Dieu absoille, vous le continuez envers nous, en vous monstrant tousjours bons et loyaulx à nous et à la couronne de
France , sans avoir l'ueil ne le regard à auctres fois, à nous seulement comme à vostre roy et souvrain seigneur et père. De la part de nostre dict frère et cousin et auctres quelz qu'ilz soient de la dite aliance, pour faire et exécuter leur mauvaise volunté et l'entreprinse qu'ilz font, en nostre très grant déplaisance et préjudice, vous est ou estoit ci-après escript ou aucune chose mandé, nous voulons et vous deffendons surtout que nous devez et estez tenuz obéyr et que craignez nous desplaire, que, soubz quelque couleur que ce soit, vous n'y adhérez ne adjoustez foy en aucune manière, par ce qu'ilz font et la couleur qu'ilz veullent prendre en leurs lettres n'est que pour parvenir à leurs fins et tendre à la totale destruction et subversion de nous, nostre dict royaume, de vous et nos autres bons et loyaulx subgectz et à la très grant foulle et de-
struction de nostre pouvre peuple; et, au surplus, quant, de la part de nostre dict frère et cousin, ses alliez et adherens , vous seront envoyez gens ou messagiers, par lettres ou auctrement, nous vous enjoignons et commandons que les porteurs et tous auctres sçaurez, congnoistrez et perceverez estre de la dite alliance , porter et semer telles parolles, vous prenez et arrestez prisonniers et les détenez seurement, ensemble leurs Liens, en nous advertissant de tout bien au long et à toute diligence, et toutes ces choses faictes signifier et savoir à toutes les autres villes, places, capiteneries , forteresses et lieux de vostre province, du pays d'environ et des fins et limites de vostre juridicion, en advertissant et admonestant les habitans d'iceux de nous estre bons et loyaulx, ainsi qu'ilz doivent et sont tenuz. Si gardez, comment que ce soit.
qu'il n'y ait point de faillie. Donné à Azilly-en-Gastine, le xxvnf jour de janvier.
CHARLES
Parent.
A nos amez etféaulx conseillers, l'arcevesque de Tours ou à ses vicaires, le bailly de Touraine ou son lieutenant, et à nos chers et bien amez les auctres gens d'églises, officiers, bourgeois , manans et habitans de nostre ville dudit Tours.
Collation faicte à l'original par nous ,
L AILLER , CaNETIER.
LETTRE XI
DU même. (4 avril 148 .)
De par le Roy.
Cliiers et bien amez , vous savez comme puis naguères , au moien de noz lettres de commission adréçans à nostre bailly de Touraine ou à son lieutenant, vous avez esté assemblez affin d'aviser la manière et forme plus aisée de mectre sus aucun nombre de gens à pié pour nous fortiffier et tenir nostre royaume et noz bons et loyaulx subjectz d'icelui en paix et transquillité. En quoy vous estes bien employez et vous en sçavons bon gré et, pour ce qu'il est besoing y donner et mectre conclusion, nous
envoyons par delà nostre amé et féal conseiller et grant maistre d'ostel de nostre très -chère et très-amée compaigne la Royne, le sieur de Seglé, porteur de cestes, auquel nous avons chargé vous dire et exposer nostre vouloir et entention sur ce. Si vous prions et mandons que de ce qu'il vous en dira de par nous le veuillez croire et y adjouster foy, aussi nous servir en cecy et austres choses, comme tousjours avez fait et que en vous nous en avons nostre parfaicte fiance et vous nous ferez très agréahle plaisir et service, lequel ne mectrons en obly, ains le recongnoistrons, en temps et lieu, en manière qu'on s'en deuve contenter. Donné au bois de Vincennes, le i\e jour d'avril.
CHARLES
Primaudaye.
A nos chers et bien amez les gens des estatz du Bailliage de Touraine.
LETTRE XII
du même. (11 novembre 1485. )
De par le Roy.
Très chers et bien amez, nous avons esté advertiz que détenez encores Pierre David, prestre chappellain de notre cher et amé cousin le conte de Dunoys, qui piecà, par notre commandement et ordonnance, avoit esté par vous arresté. Si voulons et vous mandons que icelluy chappellain vous mectez incontinant à pleine délivrance-, ensemble tous ses biens, s'aucuns avoient esté à ceste cause empeschez et gardez; qu'il n'y ait
f'aulte, car tel est notre plaisir. Donné à Puyseaux, ce xic jour de novembre.
CHARLES
LETTRE XIII
DU MÊME. (11 j 11111011480'.)
De par le Roy.
Notre anié et féal, nous avons présentement esté advertiz que, en notre
1 Au bas de celte lettre, on ne trouve aucune indication d'année, mais comme elle est adressée à Pierre
armée qui est devant la ville de Nantes , y a grant deffaulté de traicts de guerre, comme de trousses d'arc et de cordes tant d'arc que d'arbaleste et, à ceste cause, escripvons à notre bailly de Touraine que, incontinent et en toute diligence, il mete la plus grant peine qu'il pourra d'en envoyer en notre dite armée et vous prions et mandons que, de votre part, vous y employez et vous deux ensemble en envoyez ce qui s'en pourra recouvrer, le plus diligemment que pourrez et nous ferons tout paier et contenter. Or gardez que en ce ne faites faultc. Donné à Ancenys, le xi° jour
de juillet.
CHARLES
Jamont.
( Suscription : ) A notre amé et féal Pierre Burdelot, maire de notre ville de Tours.
Eurdelot qui a été maire de Tours, du 31 octobre 1485 à la fin de i486, nous avons cru pouvoir la rapporter à cette dernière année.
LETTRE XIV
du même. (42 mai 1487.^
De par le Roy.
Très chers et bien amez, nos cappitaines et chefz de guerre estans icy à l'entour de nous nous ont fait savoir qu'il leur est besoing avoir des lances, harcs, trousses, cordes d'arcs, brigandines, salades et des armuriers et brigandiniers. Et, pour ce que, en notre ville de Tours, y en a comme savez bien largement, nous vous prions et mandons que incontinent , à la plus grant diligence que faire se pourra, vous fêtes venir les dits armuriers et
brigandiniers, avecques les choses dessus dites, et qu'ilz tirent à Craon et qu'il n'y ait point de faulte, car ilz seront bien paiez de ce qu*ilz porteront et nous feront bien grant service et plaisir et vous aussi d'en faire faire diligence.
Donné à Laval, le xne jour de may.
CHARLES
Parent.
A nos très chers et bien amez les maire et eschevins de notre ville de Tours.
Présentées en l'ostel de la ville par Denis Boutin, chevaucheur du dit seigneur, le 15e jour de may, l'an mil mi °- mi xx et sept.
LETTRE XV
du même. (2 juin 1487.)
De par le Roy.
Très chers et bien amez, nous avons receu unes lectres que le sieur Desguerdes nous a escriptes^ par lesquelles il nous fait savoir la prinse de la ville de S '-Orner, laquelle est de présent en noz mains et en notre obéissance, ainsi que pourrez veoir par le double des dites lectres que vous envoyons cydedans encloz et, pour ce que ce sont très bonnes nouvelles et grandement à l'avantaige de nous et de notre royaume, nous vous en advertissons voulentiers et espérons que, à l'aide de Dieu, de
vous et de nos aultres bons et loyaulx serviteurs et subgectz, noz affaires de tous costez prospéreront de bien en mieulx et que ceux qui ont entreprins et veullent entreprendre sur nous et notre auctorité n'y gaigneront riens et qu'ilz ne viendront pas au dessus de ce qu'ils cuidoient faire.
Nous vous envoyons aussi le double d'unes lectres que notre cousin le comte de Candalle et les sénescbaulx qui sont avecques lui ont aujourd'lmy escriptes de devant Nantron où est le sieur d'Albret, par lesquelles vous pourrez congnoistre la nécessité en quoy est le dit sieur d'Albret et le double d'un mémoire touchant la response que leur avons faicte et, la chose parachevée, le vous ferons incontinent savoir, avec de noz autres nouvelles. Donné à Laval, le ne jour de juing.
Depuis nos lectres escriptes. nous
avons eu nouvelles de la prinse de Coucy et de Ploermel en Bretaigne, ainsi que semblablement pourrez veoir par le double des lectres qui nous en ont esté escriptes que aussi vous envoions.
CHARLES
Parent.
A noz très chiers et bien amez les gens d'église, nobles, bourgois, manans et habitans de notre ville de Tours.
LETTRE XVI
du même. (7 août 1487.)
De par le Roy.
Très chers et bien amez , nous avons receu les lettres que par ce porteur
nous avez escriptes et veu le liérault du duc qui vient de Rome, lequel nous avez envoie, dont vous savons très bon gré; car, par cela et autrement, nous congnoissons de bien en mieulx le vouloir et affection que vous avez à nous faire service et vous prions que vueillez bien continuer, en vous donnant tousjours bien garde de notre ville de Tours , ainsi que avez fait par cy- devant et comme en vous nous avons notre fience. Donné à Ancenys, le vne jour d'aoust.
CHARLES
Parent.
A nos très chers et bien amez les maire et eschevins de notre bonne ville de Tours.
Présentées en l'ostel de la ville, le Xe jour d'aoust l'an mil nu c- mi xx et sept.
LETTRE XVII
du même. (9 septembre 1488.)
De par le Roy.
Chers et bien amez, combien que, après la victoire qu'il a pieu à Dieu nous donner on pays de Bretaigne, et les prinses des villes de Fougières, de Dinan et de Saint- Malo, il nous estoit facille tirer plus avant et mectre le surplus du dict pays en nostre obéissance, toutesfoiz, pour ce que nostre intention ne fut oncques de procéder à conquestc de pays ne aussi à vengence, mais
seullement de rompre les mauvaises entreprinses fêtes on dict pays de Bretaigne, contre nous et nostre royaume, et tenir nostre dict royaume en seureté, nous, pour honneur et révérance de Dieu et à la prière et requêste de nostre très cher et très amé cousin le duc de Bretaigne, avons esté contens de faire et accorder bon traicté de paix à l'onneur, prouffit et seureté de nous et de nostre dict royaume, et, pour ce qu'il est convenable faire publier icelle paix, voulons et vous mandons faire crier et publier que bonne, seure, vraye et perpétuelle paix, amytié, union et concorde est, et doresenavant sera à tousjours inviolablement , entre nous et nostred. cousin le duc de Bretaigne, noz hoirs, successeurs, pays et seigneuries et les siens, et, à cause de la brevieté du temps, ne vous avons peu envoier le double du dict traicté de
paix, mais bientost le vous envoyerons.
Donné au Mans, le ixe jour de septembre.
CHARLES
Jamont.
A nos chers et bien amez les gens d'église , officiers, nobles, bourgoys , manans et habitans de nostre ville de Tours.
Présentées en l'ostel de la ville, le xvie jour de septembre l'an mil mi c- mi xx et huit par Simon Poilleux , chevaucheur , et publiées le dict jour.
FRANÇOIS PREMIER, ROI DE FRANCE
(31 mars 1518.)
Le second fils de François 1er naqnit le dernier jour du mois de mars 1518 , et régna plus
tard sous le nom de Henri II. Dans cette lettre, que l'on adressa sans doute à toutes les bonnes villes de France , le jour même de l'accouchement de la reine , le roi annonce l'heureuse nouvelle aux habitants de Tours, comme à ses bons et loyaulx subgectz, qu'il sait en avoir grand plaisir, et les invite à assister aux processions solennelles faites par ses ordres à cette occasion.
De par le Roy.
Très chers et bien amez, Il a pieu à Dieu, nostre créateur, nous faire ceste grâce de nous donner encores ung beau filz, duquel nostre très chère et très amée compaigne, la Royne, est ce jourduy matin délivrée; de laquelle chose, comme noz bons et loyaulx subgectz, que savons qui en aurez grant plaisir, vous avons bien voullu advertir; et escripvons aux arcevesques et évesques de nostre royaume en faire faire pro-
cessions solempn elles, pour en rendre grâces et louanges à nostre créateur.
Ausquelles processions, qui seront faictes en nostre bonne ville de Tours, vous prions et mandons vous trouver et assister avecques le clergé, pour faire vostre devoir; car c'est une chose qui, avec l'aide de Dieu, servira au bien, seureté et fortification de nostre royaume et subgectz. En quoy faisant, nous ferez service très agréable. Donné à Saint- Germain-en-Laye, le dernier jour de mars.
DE JEHAN DE L.V CUREE
( 25 août 1562. )
Avec la lettre dix-neuvième de notre recueil commence une série de missives entièrement relatives aux guerres de religion qui agitèrent la France , et en particulier la Touraine , dans la seconde moitié du xvie siècle. Les deux lettres de Jehan de La Curée, adressées, l'une à Jean Coustel}', maire de Tours, l'autre aux chanoines de Saint -Gatien, nous font connaître un curieux épisode de la jeunesse de l'un des plus braves officiers de l'armée de Henri IV, pendant la Ligue. On raconte, dans Y Histoire universelle de d'Aubigné et dans les Mémoires manuscrits , une multitude de traits de courage et d'actions vraiment héroïques du capitaine La Curée. A l'époque où il écrit sa lettre, Jehan de La Curée a vu mourir un
de ses frères , et s'est réfugié , avec cinq cents gentilshommes du parti protestant, au château de Villedieu, en Berry. C'est de cette place forte qu'il correspond avec les chapitres de Saint -Gatien et de Saint - Martin , qui se sont trouvés dans la nécessité de lever, de leur côté, une petite armée pour se défendre contre les attaques des protestants. Ces lettres de La Curée sont postérieures au pillage des églises de Tours par les lieutenants du prince de Condé (15 mai 1562) et au massacre des protestants par les catholiques (14 et 15 juillet 1562); scènes d'horreur dont la plume de d'Aubigné ' et le burin de Perissin 2 ont rendu le souvenir impérissable. Il existe à la bibliothèque publique de Rouen, dans le fonds Leber, un manuscrit inédit plein des plus curieux détails sur le capitaine La Curée, la journée de Tours, le siège de Dreux , la bataille d'Ivrv, le blocus
1 D'Aubigné. Histoire, universelle. A Maillé, chez Jean Moussât , imprimeur ordinaire du dit sieur. 1616-18. Passhn.
8 Le massacre fait à Tours par la populace au mois de juillet 1562. Belle et rare gravure sur bois de Perissin. lu-l'° en largeur.
de Paris , et , en général , sur toutes les affaires commandées en personne par le Béarnais, qui aimait, dans les grandes circonstances, à trouver La Curée à ses côtés. Il est surprenant que ces intéressants Mémoires n'aient pas encore trouvé d'éditeur.
Messyeurs de Coustely et Tourtay, je vous envoyé une copye de une lettre qu'il a pieu à Monseigneur Monsyeur de Monpensyer nous envoyer, à celle fyn que vous congnoyssyez que, quelque bruyct des armes qrue nous avons prynses, ce n'est aucunement pour sédition, ne n'y a aucune volonté de tendre à diversité de religion. Monsyeur Coustely, vous sçaves, en la charge que vous aves, le commendement qui vous a esté fayct des majestés du Roy et de la Reine, et, d'aultant que je suys adverty que quelques mutyns seditieulx sont partys de vostre vylle, vous estant amy, je vous ai bien voulu escryre ce mot pour le
desyr que j'ay de guarder mes amys et avoyr justice des ennemys de nostre race, de laquelle nous sommes encores quatre frères, qui avons trouvé cinq cens gentilshommes qui supplyront le Roy de nous fayre justice. Et, pour le support d'icelle, où il playra à la majesté du Roy leur commander, y employeront tous leurs vyes. Croyes tous, sur mon honeur, que ils ne prétendent ryen dyminuer du privileyge de nostre religion, mays plustost la nous mayntenyr, pour l'obéissance qu'ils portent à la majesté du Roy en cest endroyct. Monsyeur Coustely, je vous présente mes plus affectionnées recommendations , supplyant le Créateur vous donner, en santé, bonne et longue vye. De Villedieu, ce vingt et cinquiesmc de aoust.
Yostre bon voysin et amy,
Jehan de La Curée.
(Au dos, en écriture du temps. ) Apportées par François Lenez , natif de Villedieu , serviteur du sieur de La Fosse, frère du feu sieur de La Curée.
(Suscription. ) Monsieur Coustely, maire de la ville de Tours.
LETTRE XX
du même. (25 août 1562. )
Messyeurs de Saynct - Gatian , pour avoyr desyre de vous fayre à tous playsir, je vous ay bien voulu asseurer, et vous pryc en advertyr Messyeurs de Saynct -Martyn et vos aultres églyses, que, encores que il se soyct trouvé cynq cens gentishommes, parens et amys de nostre race , et nombre de soldaltz à nostre secours, tous, la plus grande
part, de la religion que estoyt feu nostre frère, que toutes foys nous ne desyrons en ryen tendre à sédition, mays plustost tous ensemble m'ont promys de ne voulloyr ne penser à fayre mal, ne enguarder vostre repos, mays plustost vous le mayntenyr à tous, moyennant que vous trouvent si raysonnables et obéissans servyteurs du Roy, que ne veullyes favoryser ung acte si mescbant, si malheureulx et si misérable que celuy de feu mon pauvre frère, et avons, par le commendement de Monseigneur Monsyeur de Montpensyer, rompu les troupes assemblées et contremandé encores aultrcs infynyes, attendant la justice du Roy, auquel nous avons envoyé demander justice, laquelle, si nous ne eussions eu respect à son service et n'eussyons esté amateurs du repos public, nous eussyons peu avoyr avecques telle cruaulté que, Testât de toute la France troublé,
ung chascung en eust peu estre en soucy. Je vous présente, Messyeurs, à tous mes humbles recommendations , supplyant le Créateur vous donner, en santé et exercice de vostre religion en parfaicte seureté, très heureux repos.
De Villedieu, ce vingt et cinquiesme d'aoust.
Vostre bon voysin et amy,
Jehan de La CtraÉË.
(Suscription. ) A Messieurs de Saynct-Gatyan et Saynct- Martin, à Tours.
DE CATHERINE DE MÉDIGIS
( 19 septembre 1562. )
Monsieur de Clervaux, j'ai reçue la lettre que vous m'avez escripte par le gentilhomme présent porteur, par laquelle j'ai veu le différent advenu entre vous et le sieur de Brémian, pour raison de la compaignie de 100 harquebusiers à cheval qui a esté ci -devant ordonné pour la garde et conservation de la ville de Tours , dont ledit Bremian dict avoir la charge despeschée du Roi ,
1 Les Archives municipales ne possèdent qu'une copie de cette lettre de Catherine de Médicis.
monsieur mon fils. Sur quoi je vous ai bien voulu faire responce pour vous dire que, afin que vous ayez quelques gens près de vous et que ladite ville ne soyt point chargée davantaige, j'ay advisé de séparer la dite compaignie en deux et vous en bailler à chacun la moictié, assavoir 30 sallades et 20 harquebusiers à cheval pour chacun , à tous lesquels estans dans la ville j'entends que vous commandiez; mais quand ledit sieur Bremian les mènera à la campaigne et qu'il sera hors de la dite ville , il est raisonnable , comme vous savez , qu'il leur commande; qui est tout ce que je vous diray pour ceste heure, priant Dieu, Mons. de Clervaux, vous avoir en sa sainte et digne garde. A Estampes, le xixc jour de septembre 1562.
CATHERINE
Choblet.
P. S. Àdvisez avec ceulx de la ville quel nombre d'hommes il sera besoing pour la garde du chasteau, afin qu'il regarde de satisfaire à cela pour quelque temps.
T)K CHARLES IX
( 6 janvier 1568. )
Pendant tout le cours de l'année 1568, la province de Touraine et particulièrement la ville de Tours furent agitées par des luttes et des séditions religieuses ; aussi cette seule année nous fournit-elle dix -huit lettres tant du roi régnant Charles IX et du duc d'Anjou, son frère, qui commandait l'armée catholique, que de Marie de Médicis et des ducs Louis et François de Bourbon -Montpensier, tous les deux gouverneurs de la province et ayant
leur résidence au château de Chainpigny. Ces lettres , qui n'ont pas été toutes connues des historiens de la Touraine, contiennent un grand nombre de faits curieux entièrement omis par eux, tels que l'affaire des prêches de Maillé et de Langeais , la révolte contre le lieutenant général de la Chastre et la mort du capitaine Saint-Martin , qui en fut la suite, etc. etc.
De par le Roy,
Chers et bien amez , d'aultant que ce que nous désirons le plus est de veoir nos subjectz soullaigez et reslevez de despence en tout ce qu'il nous sera possible, et mesme ceulx de vostre ville, sçachant qu'ilz ont eu beaucoup à souffrir les troubles passez; sur la requeste que nous feistes dernièrement de vous descharger des six vingtz soldatz qui estoient en garnison en vostre dite ville, nous escripvismes au sieur de la Bor-
derye qu'il eust à les licentier, ce que nous avons entendu qu'il a faict; mais d'aultant que nous sommes advertiz qu'il n'est pas obéy ny respecté, comme il debveroit, et que aucuns de vostre ville, sans son congé, font entreprinses qui ne tendent aucunement au bien de nostre service, nous avons advisé qu'il sera bon que, des dictz soldatz que nous luy avons mandé licentier, il en retienne près de luy cinquante des mieulx aguerriz , tant pour contenir le peuple de sédition, que pour chastier ceulx des environs qui s'obliront tant en leur debvoir que de faire pratiques et menées au préjudice de nostre dict service, ne pouvant trouver que mauvais ce qui a esté faict par ceulx de vostre ville qui se sont débendez et courus sus à ceulx de Maillé, sans le congé et permission du sieur de la Borderye , estant aisé à juger par là qu'il y a de la desobéissance en aucuns
des habitans de vostre dicte ville que nous desirons veoir reprimée , voullant que , si aucun entreprend chose semblable cy après, sans le commandement dudict sieur de la Borderye, il soit chastié et puny, comme la faulte qu'il aura faicte le méritera,; et, pour le regard des soixantedix soldatz qui demeureront cassez, affin qu'ils n'ayent occasion, en leur retyrant, de fouller et opprimer nos subjectz, vous donnerez ordre, avec ledict sieur de la Borderye , auquel nous en escripvons, de les faire payer de leur solde, depuis le temps qu'ils ont commencé à servir jusquesaujourqu'ilz ont esté licentiez. Quant aux prisonniers qui ont esté prins à Maillé, s'ils ne sont chargez d'avoir faict acte d'hostilité , vous les ferez eslargir et mettre en liberté; et, où ils se trouveraient chargez de rébellion, vous les retiendrez et nous en voirez incontinant les charges et informacions contre
eulx faites, pour y pourveoir ainsy que le cas le requerra.
Donné à Paris le vi° jour de janvier
CHARLES
De Laubespine.
( Suscription. ) Nos chers et bien amez les maire et eschevins , bourgeois et habitans de nostre ville de Tours.
LETTRE XXIII
nu même. ( 4 février 1568. )
De par le Roy,
Très chers et bien amez , les bourgeois et habitans de nostre ville d'Orléans
de la religion catholique romaine, lesquels , à cause de l'occupation de ladite ville, ont esté contrainctz habandonner leurs maisons et biens et se réfugier en notre ville de Tours , nous ont faict remonstrer que , combien qu'ilz soient desnuez de leurs biens et la plupart d'iceulx en nécessité et les autres indisposez de leurs personnes par maladies à eulx survenues , à cause des malaises et ennuietz qu'ilz ont souffertz, depuis qu'ilz sont hors de leurs dites maisons, néantmoings on les veult contraindre à porter les armes et autres charges qui touchent le faict de ladite ville, et> d'aultant que ce seroit chose dure et inhumaine de travailler ceulx qui, pour satisfaire à leur debvoir, sont reduietz en telle calamité; à cestc cause, nouz vouz mandons et ordonnons que , aiant esgard à chose si plaine de compassion, vous aiez à recepvoir et soufrir demourer en
ladite ville tous ceux qu'il vous apparoistra estre de la qualité dessus dite et les traicter humainement et gratieusement, sans les contraindre ne souffrir qu'ilz soient contrainctz à aucunes charges qu'ilz ne puissent raisonnablement et commodément porter et sans avoir occasion de s'en plaindre.
Donné à Paris, le ime jour de febvrier
CHARLES
De Laubespine.
( Suscription. ) A noz très chers et très amez les maire et eschevins de nostre ville de Tours.
LETTRE XXIY
nu même. (9mail5G8.)
De par le Roy.
Chers et bien amez, suivant ce que vous nous avez escript et remonstré par votre requeste, que le sieur de Loué ne veult souffrir doresnavant que l'exercisse de la nouvelle religion se face en son lieu de Maillé, et d'aultant que nous désirons le gratifïier et favoriser en tous ses faietz et affaires, nous voulions et entendons qu'il soit levé et hosté dudit lieu de Maillé pour le mectre et establir en quelque aultre, le plus esloigné
de nostre ville de Tours que faire se pourra, et, pour cet effet et pour le regard aussi des garnisons dont vous demandez estre exemptez, nous escripvons présentement et mandons à nostre amé et féal cousin le prince daulphin d'en ordonner ainsy qu'il verra et congnoistra estre expédient et nécessaire, et surtout cpie ce soit au soullaigement de noz paouvres subjectz, ne voullant aussy que le dit exercice de religion nouvelle se face au lieu appelle Langés , suivant ce que vous nous en aviez escript et mandé par vostre dite lettre ; et, quand à la contribution des deniers dont le clergé et chappitre de nostre dite ville de Tours font difficulté de payer et demandent estre exemptez, nous ne voulions ny entendons en estre despesché aulcune chose, voullant toujours supporter le droict de nos dicts subjectz et les soullager en tout ce qu'il nous sera possible.
Donné à Paris, le ixe jour de may mil vc soixante huit.
CHARLES
Fizes.
( Suscription. ) Noz chers et bien amez les maire et eschevins , manans et habitans de nostre ville de Tours.
LETTRE XXV
DE LOUIS DE BOURBON , DUC DE MONTPENSIER. (21 mai 1568.)
Messieurs, à ce que j'ay peu congnoistre, tant par les lettres que Monsieur de Loué m'a escriptes, que par la coppye que m'avez envoyée de celle qu'il
vous a aussi faicte, il 11e faict pas grand instance ne poursuite d'oster le presche de Maillé de ceulx de la religion nouvelle. Je pensoys bien qu'il y seroit plus affectionné, veu les propos que je luy en ay ouy tenir. Vous avez, à ceste heure, Monsieur de la Chastre qui je m'asseure sçaura Lien pourveoir et donner ordre à ce qui congnoistra sera pour le bien et service du Roy, conservation de vostre ville en l'obéissance de Sa Majesté, qui me fera finir ma lettre et pour prier Dieu vous avoir, Messieurs, en sa saincte et digne garde.
De Champigny, ce 28e jour de may
Le bien fort vostre
Loys de Bourbon.
( Suscription . ) A Messieurs de la ville de Tours
LETTRE XXVI
du même, (juin 1568.)
Messieurs, ayant receu la lettre que vous m'avez escripte par ce porteur, j'ay incontinent eommunicqué , sur le contenu d'icelle, avecq mon nlz, qui a esté d'advis et moy aussi, pour les raisons que vous voirrez par la dépesche qu'il faict au Roy, de ne toucher à la translation du lieu de l'exercice de la relligion nouvelle de vostre ressort, sans premièrement en advertir Sa Majesté et luy envoyer la liste que vous luy avez faict tenir de ceulx où il vous semble qu'elle se doibt mcctre, pour la commodité de vous et de ceulx de la dite
relligion, affin que Sa Majesté élize celluy qui luy plaira et envoyé commandement particullier pour en faire l'establissement par mon dit filz, qui ne fauldra d'y satisfaire, sitost qu'il l'aura receu , comme je ne ferai de m'emploier tousjours à vous faire plaisir en tout où j'en aurai les moyens; ce que je tous prie croire sera d'aussi bonne volonté que je prie Dieu vous donner, Messieurs, sa saincte et digne grâce.
De Champigny, jour de juing 1568, Voustre bien bon amy,
Loys de Bourbon.
( Suscription. ) A Messieurs les maire et eschevins de la ville de Tours.
LETTRE XXVÏI
DE FRANÇOIS DE BOURBON, DUC DE MONTPENSIER
(15 juin 4568.)
Messieurs, ainsi que ce porteur est arrivé, j'estois sur la despcsche que je fais à la court pour donner advertissement au Roy de Testât des affaires des villes de mon gouvernement, où j'ay passé venant icy et particullierement pour le regard de la vostre. En quoy il ne restoit sinon à parler des affaires dont vous m'escrivez, ce que je n'eusse obmis, si j'eusse bien sceu comme je says maintenant les. fins à quoy vents tandez, lesquelles ayant entendues, je
n'ay failli de les faire adjouter à ma dite dépesche , et pour ce que le gentilhomme qui la porte la vous fera veoir en passant, je ne vous feray reditte de la teneur d'icelle, si n'est que je n'ai voullu toucher à la translation du lieu de l'exercice de la nouvelle religion, sans premièrement en advertir Sa Majesté et avoir d'elle ung particulier commandement pour cest efFect, ayant, au reste, advisé de vous envoier une ordonnance pour l'ordre et police que je suys d'advis estre tenue en vostre ville, le jour de la Feste-Dieu prochaine. Néanmoings, si vous congnoissiez qu'il se trouvast quelques ungz qui voullussent estre refFusans ou rétifz d'y obeïr, en ce qui concerne seullement le parement des rues et maisons, et que cela deust tourner à quelque scandalle ou esmotion, il n'y aura poinct de mal que tacitement vous faciez satisfaire à ce qu'ils
pourroient deffaiUir, selon le moien que vous en aurez, sans faire congnoistre que l'un soit plus defferé ou favorizé que l'aiiltre, et, avec l'assurance que vous y scaurez si saigement et modestement conduire que le tout succédera à l'honneur et gloire de Dieu. Je le vays supplier, pour fin de lettre, vous donner, Messieurs, sa saincte et digne grâce.
De Tours, ce xvc jour de juing 1568.
Le bien vostre
François de Bourbon.
[ Suscription. ) A Messieurs les maire et esche vins de la ville de Tours.
LETTRE DE HENRI ; DUC D ANJOU , FRERE DU ROI , DEPUIS, HENRI III
(30 juin 1568.)
Messieurs, j'ai veu les avertissemens que vous avez envoiez au Roy, mon Seigneur et frère , touchant ceulx de la religion prétendue reformée, en quoy vous avez, comme en beaucoup d'autres choses, donné à congnoistre d'aultant plus la bonne vollunté et le zèle et affection que vous portez à son service. Sur quoy il vous faict entendre le contentement qu'il en a et, par autres lettres que vous aurez avec la présente, son intencion
sur la garde du chasteau de Tours et de la ville, en l'absence du sieur de la Chastre, qu'il a commise au sieur Dandigny, auquel vous ne fauldrez d'obéir, suivant ce qu'il vous ordonne et commande par ses lettres; pryant Dieu, Messieurs, vous donner sa grâce.
Escrit au chasteau de Boullongne, le dernier jour de juing 1568.
HENRY
FlSES.
( Suscription. ) Messieurs les maire, esche vins, manans et habitons de la ville de Tours.
DE CATHERINE DE MÉDICIS
(30 juin 1568.)
Messieurs , j'ay veu les avertissements que vous avez envoiez au Roy, monsieur mon fils , touchant ceulx de la religion prétendue reformée , en quoy vous avez, comme en beaucoup d'autres choses, donné à coDgnoistre d'aultant plus la bonne vollonté et le zèle et affection que vous portez à son service. Sur quoy il vous a faict entendre le contentement qu'il en a et, par autres lettres que vous aurez avec la présente, son intencion sur hi garde du cliasteau de Tours et
de la ville, en l'absence du sieur de la Chastre, qu'il a commise au sieur Dandigny, auquel vous ne fauldrez pas d'obeïr, suivant ce qu'il vous ordonne et commande par ses lettres; priant Dieu, Messieurs, vous donner sa grâce.
Escrit au chasteau de Boullongne , le dernier jour dejuing 1568.
CATERINE
FlSES.
(Suscription.) Messieurs les maire et eschevins, manans et habitans de la ville de Tours.
On voit par ces deux dernières lettres que les secrétaires d'État présentaient volontiers à la signature des plus hauts personnages des copies identiques de la même missive, quoique ces missives eussent une destination commune. Notre recueil offrira plus d'un exemple de ces rédactions officielles signées du roi, de la reine mère et des autres membres influents de la famille royale.
DE PIERRE RONSARD, ABBE DE SAINT - COSME
(17 juillet 1568.)
L'ordre chronologique nous oblige à placer ici une lettre de Pierre Ronsard adressée au maire de Tours, le 17 juillet 1568. Cette lettre , dans laquelle notre poète se plaint eu termes pleins de vivacité et d'amertume d'une usurpation faite par le sieur Fortin sur une des dépendances du prieuré de Saint-Cosme , dont Ronsard était abbé commendataire, nous fournit un nouveau témoignage du caractère irascible attribué aux poètes en général, et f'ii particulier au célèbre écrivain vendômois.
Le ruisseau que Ronsard voulait soustraira
aux souillures du teinturier Fortin est là Choisille , charmante petite rivière aux eaux transparentes et aux rives pittoresques, qui se jette clans la Loire , en face du prieuré de Saint -Cosme. Saint -Cosme et ses environs étaient des lieux sacrés pour Ronsard , tout remplis encore des souvenirs de sa première maîtresse, la belle Marion :
Nous vismcs , en un bois , s'élever le clocher De Saint-Cosme près Tuurs, où la noce gentille Dans un pré se faisoit , au beau milieu de l'isle ' .
Lieux devenus pour le poète une solitude chérie , dans l'âge de la maturité , à l'époque même où il écrivait la lettre que nous publions; lieux, enfin, où il devait terminer sa vie et recevoir la sépulture, dix-sept années plus tard, le 27 décembre 1585.
i Œuvres de P. Ronsard. Paris, Buon, 1584. In-f°, p. 149.
Voyage à Tours, ou les Amoureux.
G'estoit en la saison que l'amoureuse Flore Faisoit pour son amy les fleurettes esclore.
Charmante pièce pastorale de la première jeunesse «le Ronsard; souvenir d'un voyage qu'Antoine Baïf et lui firent >>n Tnuraine pour rendra visite à leurs maîtresses.
Les lettres autographes de Ronsard étanl très-rares, la belle conservation de celle-ci et l'intérêt des détails qu'elle renferme larendeni très -précieuse.
Monsieur le Maire, je croy que vous avez bien entendu , avec tout le corps de la ville, le procès que le seigneur Fortin, contre tout droit et raison et iniquement et de mauvaise conscience, a contre moy et lequel procès il vous veut persuader et à tous messieurs les escbevins, soubz couleurs frivolles et raisons en l'air, que c'est pour le proffit et utilité du public; comme si les rois et les corps de villes estoient tyrans pour oster le bien d'un particulier, non seulement particulier à moy, mais commun à tout le couvent de Sainct-Cosme, pour le bailler au premier venu qui s'armeroit de ce beau filtre d'utilité publicque. Je ne fais point de doute qu'il ne veuille persuader à ceux qui le voudront croire qiie
facilement il enrichira les fauxbourgs de Tours, comme les Gobelins ceux de Saint-Marceau. Quand à moy, je n'en eroy rien, pour ce que je n'en voy rien et aussi que nullement il ne donne sa teinture et sa peine à ses voisins, ains la vend bien cher, sinon quelquefois quelque vieux devanteau d'une bonne femme qu'il fera reteindre pour grand mercy; voilà le proffit qu'il aporte au public et, devant qu'il se fust venu planter en mon fond et en ma terre, laquelle il n'a que par amphithéose, et que, de mauvaise foy, il veut dire sienne et de son propre , les draps ne laissoient pas d'estre communs en cette ville et le peuple vestu sans lu y. Je vous suply, Monsieur, au premier jour vouloir faire entendre à Messieurs de la ville mes raisons, affin qu'ilz me donnent jour et heure pour montrer mes tiltres et enseignemens et cinq ou six arrests de la cour du parlement pour la
rivière de la Choisille, depuis trois, quatre et cinq cens ans, et nouvellement, depuis dix huit mois aux requestes, contre les bateliers , teinturiers es mesme fait que cestuy-cy. Aussy je feray paroistre à Messieurs, par deux contracts, comme le lieu et terre où le seigneur Fortin s'est venu planter et habituer sa maison, teintures et chaudrieres, sont du propre patrimoine de Sainct-Cosme baillez en amphithéose depuis soixante et dix ans et dont les vies ne sont encores faillies ; et voyant le dit seigneur Fortin qu'il avoit mauvaise cause s'est tantost voulu armer de Messieurs le comte de Sanserre et seigneur de Loué, de Messieurs du chapitre Sainct - Martin et de vous autres, Messieurs de la Aille, aux uns donnant à entendre que la rivière estoit à eux, à cause du pont de la Motte, aux autres que la maison estoit en leur fié, aux mitres que c'estoit pour le
bien public, pensant les attirer par ces pointz là à frayer aux despens du procès et jouir du proffit de leur peine; mais la malice a esté incontinent descouverte, comme elle vous sera facilement, après avoir veu mes tiltres et enseignemens que je vous montreré et à tous Messieurs de la ville, toutes les fois qu'il vous plaira l'ordonner. Je suis bien marry, Monsieur, de vous ennuyer de si longue et fascheuse lettre, et, sur ce, je mettray fin, supliant le Créateur vous donner très heureuse et longue vie, après m'estre humblement recommandé à toutes vos bonnes grâces. De votre maison de Sainct-Cosme, ce xvne juillet 1568.
Vostre humble et affectioné voisin et
serviteur,
DE LOUIS DE BOURBON, DUC DE MONTPENSIER
(22 juillet! 568.)
Messieurs, encores que j'aye esté des derniers adverty de la follye survenue en vostre ville, ce a neantmoings esté assez à temps pour en estre très marry et y congnoistre plus de vostre mauvais debvoir que je ne vouldroys \ car, si du commancemant vous eussiez eu recours à monsieur de la Chastre pour retrancher la matière de celle esmotion , le feu ne se feust pas allumé au dommaige des pauvres personnes catholicques qui y sont morts. Je plainctz, entre aultres,
infiniment le cappitaine Sainct- Martin ' et suys seur que le Roy en sera très mai content. Cela vous doibt rendre plus songneux d'aider la recherche des coupables de si grande malheureté et à tenir la main , aultant qu'il vous sera commandé par ledit sieur de la Chastre, qu'ils soyent prins et baillez à justice , afin que la punition en soyt faicte et serve d'exemple à leurs semblables. Au demeurant, si le mal continuoit et que la présence de mon fdz feust nécessaire par delà , il ne fauldra, en estant adverty, de si acheminer incontinent; toutesfois, j'espère que la discrétion et auctorité dudict sieur de la Chastre suffiront à cela et à paciffier la querelle du cappitaine Gast et sieur de Vallemer, dont je luy escriptz, à ceste
1 Le capitaine Saint- Martin commandait le poste du pont de Tours. Il fut la principale victime de cette émeute du mois de juillet 1568, dont les historiens de la Touraine ne font aucune mention.
fin, et prie Dieu, Messieurs, vous taire aussi saiges, bons et obéissans subjectz de Sa Majesté que le désire.
Voustre bien bon amy,
Loys de Bourbon.
De Champigny, ce xxne jour de juillet
( Suscription. ) A Messieurs les maire et esche-r vins de la ville de Tours.
LETTRE XXXII
DU DtJC D' ANJOU, FRÈRE DU ROI.
( 23 juillet 1568. )
Messieurs, nous avons entendu ce qui est advenu en la ville de Tours , par l'insolence et témérité d'aucuns des habitans d'icelle, et comme ilz se sont tant obliez que d'avoir attenté en la personne du lieutenant général du Roy, mon Seigneur et frère, et tué le cappitaine Sainct- Martin et faict grand effort de faire le semblable de tous les soldatz ordonnez en la dicte ville, pour le salut et defence des habitants d'icelle, qui sont choses de si pernicieuse conséquence qu'il est né-
cessaire, pour oster la cause à toutes personnes et la hardiesse d'entreprendre chose si malheureuse, d'en faire très griefve et exemplaire pugnition et, d'aultant que c'est chose dont le Roy, mon dit Seigneur et frère, et moi avons receu très grand déplaisir et malcontentement, et que nous ^oi//o;?s justice en estre faicte, vous ne fauldrez suivant ce qu'il vous escript de mectre, incontinant la présente receue , les princippaulx autheurs de ladicte sécdition, ensemble leurs faucteurs et adherans , es mains dudict sieur de la Chastre, pour leur estre faict et parfaict le procès par les juges qui luy ont esté ordonnez prendre pour cest effect, sur peine, où vous feriez difficulté d'y obeyr, de s'en prendre à voz propres personnes et au corps de la dicte ville, comme vous entendrez plus au long par le dict sieur de la Chastre; priant Dieu, Messieurs, qu'il vous ayt en sa sainctc
garde. Escript au chasteau de Boullogne, le xxme juillet 1568.
HENRY
FlSES.
( Suscriptic-n. ) A Messieurs les maire, eschevins, manans et habitans de la ville de Tours.
DE CATHERINE DE MÉDICIS
( 23 juillet 1568. )
Messieurs, nous avons entendu ce qui est advenu en la ville de Tours par l'insolence et témérité d'aucuns des ha-
bilans d'icclle et comme ils se sont tant oubliés que d'avoir attenté en la personne du lieutenant général du Roy, monsieur mon fils, et tué le capitaine Sainct - Martin et faict grand effort de faire le semblable de tous les soldats ordonnez en ladite ville pour le salut et deffence des habitants d'icelle, qui sont choses de si pernicieuse conséquence qu'il est nécessaire, pour oster la cause à toutes personnes et la hardiesse d'entreprendre chose si malheureuse, d'en faire très griefve et exemplaire punition. Et, d'auhant que c'est chose dont le Roy, monsieur mon fils, et nous avons receu très grand déplaisir et malcontentement, et que nous voulons justice en estre faicte^ vous ne faudres, suivant ce qu'il vous escript, de mectre, incontinent la présente receue, les principaulx autheurs de la dite sédition , ensemble les fauteurs et ndherans, es mains du dit sieur de la
Chastre pour leur estre faict et parfaict leur procès par les juges qui luy ont esté ordonnez prendre pour cest effect, sur peyne , où vous feriez difficulté d'y obéir, de s'en prendre à voz propres personnes et au corps de la dite ville;, comme vous entendrez plus au long par le dit sieur de la Chastre; priant Dieu, Messieurs, vous tenir en sa saincte garde. Escript au chasteau de Bouloigne , le xxiii" juillet 1568.
CATERINE
FlSES.
( Suscription. ) Messieurs les maire , eschevins manans et habitans de la ville de Tours.
DE CHARLES IX
(24 juillet 1568.)
De par le Roy.
Chers et bien amés, nous avons entendu, à nostre grand regret, les meschans et malheureux actes et la pernicieuse et dangereuse entreprinse que, par la témérité et insolence d'aucuns de nostre ville de Tours , ont esté faictes premièrement à l'encontre des soldats que nous avons ordonnez tenir garnison en la dite ville pour vostre salut et deffence, et, après, contre le sieur de la
Chastre, nostre lieutenant général et représentant nostre personne et le sieur de Sain et- Martin, ayant charge de nous en la dite ville de la garde du pont d'icelle, s'estans tellement obliés de l'obéissance et debvoir dont ils sont tenuz envers nous, qu'ilz ont osé, sans vouloir recongnoistre ledit sieur de la Chastre ne son authorité, luy tirer coups de harquebuzes et, depuis, tué et massacré Sainct - Martin et faict infinyes autres démonstrations de mespriz et contemnement de leur authorité et, par conséquent, de la nostre, et, pour ce que c'est chose qui nous apporte si grand malcontentement qu'il n'est possible de plus, et que nous désirons faire congnoistre à tous noz subjeetz combien telles entreprinses nous déplaisent et en faire si griefve et exemplaire punition qu'il en soit mémoire à tousjours, nous voulons, vous mandons, commandons
et très expressément enjoignons que, vingt quatre heures après la présente receue, vous ne faillez de mectre entre les mains du dict sieur de la Chastre tant les auteurs de la sédition advenue que leurs fauteurs et adherans , pour leur faire faire et parfaire leur procès, et après les punir de telle et si griefve pugnition que l'énormité et grandeur de leur péché le mérite, et ce, sur peyne de nous en prendre à tout le corps de la ville, et pour ce n'y faictes faulte, car tel est nostre plaisir. Donné au chasteau de Boloigne, le xxini6 jour de juillet 1568.
CHARLES
FlSES.
( Suscription. ) A nos chers et bien amez les maire, eschevins, manans et habitans de nostre ville de Tours.
(Au dos, en écriture du temps. ) Lettre du Roy receue par les mains de Monsieur de la Chastre, le 27e de juillet 1568.
DE CATHERINE DE MÉDIGIS
(13 août 1568.)
Messieurs, vous entendrez tant par la lettre que le Roy, monsieur mon filz, vous escrit que par le sieur de la Chastre, son lieutenant général, la réponse qu'il faict aux lettres et mémoires que vous luy avez envoiez principallement sur les fraiz par vous faictz, tant pour la nourriture des soldatz que pour la construction de leur logis et pont-leviz, dont il mande au général de la charge en envoier ung estât, après les avoir vérifiez, pour y pourveoir, comme il sera
advisé par son conseil, et, pour ce que vous entendrez plus amplement la volonté du Roy, mondit sieur et fils, par ledit sieur de la Chastre, je feray fin à la présente, priant Dieu, Messieurs, vous tenir en sa sa saincte garde. Escrit au chasteau de Boullogne, le xmc jour de aoust 1568.
CATERINE
FlSES.
(Suscription. ) A Messieurs les maire et eschevins de la ville de Tours.
DR CHARLES IX
(44 août 1568.)
De par le Roy.
Chers et bien amez, ayant entendu que, pour avoir esté par nous messire Jehan Couet ' commis à l'exécution de certaine commission qui vous a esté par nostre commandement présentée, vous luy en vouliez mal et vouldriez, si oziez,
1 Jehan Couet, dont il n'est nulle part fait mention , avait été chargé de la perception d'un impôt que les habitants de Tours ne payaient qu'avec une grande répugnance.
attenter à sa personne ; à ceste cause , ne voulions telles choses estre faictes à l'endroit dudict Couet ni de personnes quelsconques emploiez pour nos affaires et service, comme il est journellement.
Vous mandons, commandons et très expressément enjoignons n'user de menaces , meffaire ou mesdire , ne souffrir estre faict, mesfaict ou mesdict en corps ne en biens audit Couet, sur peyne d'estre reprins et de nous en prendre à vous, en vos propres et privez noms, et estre pugniz et chastiez, comme transgresseurs de nos voulloir et intention et de nostre commandement. Donné au chasteau de Boulongne , le xime jour d'aoust 1568.
CHARLES
FlSKS.
( Suscription.) A noz cliors et bien amez les maire el esrhevins de nostre ville do Tours.
DU PRÉVÔT ET DES ÉCHEVINS DE LA VILLE DE PARIS
(26 août 4568.)
Messieurs, M. Pierre Phelippeaulx , présent porteur, commis en vostre ville de Tours à recevoir les deniers que le Roy a allienez au corps de ceste ville sur les greniers de la generallité dudit Tours, nous a fait entendre le plaisir qu'il a receu de vous durant tous ces troubles passés, tant pour la conservation de ses deniers que de sa personne et famille, de quoy nous n'avons pas voullii faillir à vous remercier par la
présente et de rechef vous recommander ledit Phelippeaulx. Et, si en autre endroict nous pouvons quelque chose pour vous ou aucun des habitants de vostre dite ville, vous nous y trouverez bien prestz de vous faire plaisir et d'aussi bon cueur que nous nous recommandons à vos bonnes grâces, priant notre Seigneur qu'il vous doint, Messieurs, en santé longue et heureuse vie. De Paris, ce xxvf jour d'aoust 1568.
Voz frères et meilleurs amys les prevost des marchands et eschevins de la ville de Paris.
DE FRANÇOIS DE BOURBON, DUC DE MONTPENS1ER
(29 août 1568.)
Messieurs , ayant monsieur mon père et moy veu l'advis que vous nous donnez des advertissemens qui vous ont esté faictz comme ceulx de la relligion nouvelle sont desjàen grosse trouppe auprès de Bourges, il nous a semblé bon d'envoyer ce mien gentilhomme ces lettres porter par devers vous , aiEn de conférer avec vous sur ce que sera besoing faire pour la conservation de vostre ville et empescher qu'il n'y advienne aucune surprinse ; pour quoy éviter, il me semble
que vous ne debvez plaindre d'envoyer jusques au Fau et autres lieux où ceulx de ladite relligion nouvelle de vos quartiers peuvent faire leurs assemblées pour, sellon ce qui vous en sera rapporté , regarder à ce que vous aurez affaire, attendant que inoy mesme je puisse vous aller veoir et ordonner à ce que je congnoistray estre nécessaire par dellà pour le bien du service du Roy, Monseigneur, qui sera devers jeudi au plus long loing, pourceque mondit sieur mon père faict assigner à ce jour -là la réception du serment de ceulx de la noblesse catholiques de Touraine , où il veult que je me trouve pour le recevoyr. En attendant, je vays prier Dieu vous donner, Messieurs, sa saincte et digne grâce. De Champigny, le xxixe jour d'aoust 1568.
Le bien vostre,
François de Bourbon.
Depuis cette lettre escripte Monsieur mon père et moy avons ad visé que je partiray dès demain pour vous aller veoir, ce qui m'a gardé de vous depescher ce gentilhomme dont je vous escriptvoye et aussi de signer l'ordonnance que vous m'aviez envoyée , pourceque je délibère en conférer avec vous quant je seray par dellà.
Depuis tout ce que dessus escript, Monsieur mon père et moy avons advisé pour quelques occasions que je ne partiray jusques à mercredy prochain pour vous aller trouver et de vous envoyer seullement ce lacquais pour entendre par son retour toutes nouvelles de vostre part, ayant aussi advisé de vous envoyer l'ordonnance que vous demandez si ornée.
(Suscription.) Messyeurs Dandigny du Verger, maire et eschevins de la ville de Tours.
LETTRE XXXIX
ni' même. ( 1«" septembre 1568. )
Messieurs, j'ai esté bien aize d'entendre, par le retour du sieur de la Mothe, comme l'alarme qui vous avoit esté donnée soit cessée, combien que j'avois bonne intention, si elle feust continuée, de vous aller secourir avec tout ce que j'eusse peu en avoir de moien; mais cela m'en donnera d'aventaige d'ayder aux préparatifs de deçà, pour bientost aller veoir la contenance de ceux qui sont nouvellement arrivez à la Rochelle. En quoy, si je me trouve tant occuppé que je ne puisse estre au jour
de l'assignation qne vous avez faict donner à ceux de la noblesse catholiques, vous ne différerez de procedder à la réception de leurs sermentz, suivant la forme que monsieur mon père et moy vous avons mandée, et sera besoing par mesme moienleur dire qu'ilz nous viennent tous incontinent trouver au meilleur équipaige qu'ilz pourront, combien que s'il m'est possible moy mesmes iray leur faire ceste exhortation que je vouldrois pouvoir estre telle, soit de ma part ou de la vostre , qu'elle feust cause d'en convier quelque bon nombre à nostre ayde et secours, car je vous assure que nous en aurons bien besoing et de nous opposer d'une bonne façon aux desseings et entreprinses de nos adversaires , qui s'estant, comme ils sont ouvertement déclairez , vous ne scauriez mieulx faire, quant vous en sçaurez quelque trouppe ensemble autour de vostre ville, de les
envoie? rompre et deffaire, ainsi que le Roy Je veut etpromect, et vouldrois bien que Ton en peust faire tout de mesmes contre ceulx qui s'assemblent es chasteaux que vous me mandez. J'escritz à M. de Loué de pourveoir au sien, suivant l'advis que vous me faictes par vostre lettre, ne voullant finir ceste-ci sans vous recommander tousjours la conservation et seureté de vostre ville, où je vous prie de continuer de faire faire bonne garde, et notre Seigneur vous donner, Messieurs, sa saincte et digne grâce. De Champigny, ce premier jour de septembre 1568.
Le bien vostre,
François de Pourbon.
Monsieur mon père et moy avons pourveu , dès il y a deux jours , à ce que vous me mandez pour le chasteau de Loches et mandé à Monsieur de
Muré s'aller mettre dedans pour y commander, comme il a faict cy devant.
( Suscription. ) Messieurs les maire et eschevins de la ville de Tours.
LETTRE XL
nu nue d'anjou, frère du roi.
( 14 septembre 1568. )
Messieurs, j'ay veu les remoiistrances contenues en vos lettres, oultre ce que vous en avez escrit au Roy, mon seigneur et frère, et loue beaucoup le zelle et la bonne affection qu'en cela vous monstrez avoir de vous conserver en son obéissance, comme naturellement et par sa clémence et bonté vous y estes
tenuz et obligez ; mais, pour le désir que Sa Majesté a de soulaiger ses pauvres subjectz, après taut de charges que, à son grand regret, ils ont supportées, il ne trouve pas maintenant à propos de vous accorder l'imposition dont vous escrivez , pourceque , Dieu mercy, les rebelles ses ennemys ne sont pas aujourd'imy en telle force ni avec équipaige et moiens de vous assaillir, me sentant sy près de vous, comme j'espère y estre en brief, avec l'armée dudit seigneur. A ceste cause, vivez en repos et soyez seulement bien soigneux de vous garder de surprinse, me tenant adverty d'heure à autre de tout ce que vous pourrez aprendre des actions et remuements desdicts rebelles, ensemble de ce que sera besoing pour vostre seureté, selon que vous en verrez les occasions, et je y pourvoiray, si Dieu plaist, en sorte que vous ne recevrez aucun inconvé-
nieul. Sur ce, je prye Dieu qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escrit à Sainct- Maur-des-Fossez, le xive jour de septembre 1568.
HENRY
(Suscription. ) Messieurs les maire, eschevins, manans et habitans de la ville de Tours.
DU DUC D' ANJOU, FRÈRE DU ROI
(2 janvier 1569.)
Messieurs, j'ay receu la lettre que vous m'avez escripte avec vostre mémoire, suivant lequel j'escriptzau Roy, mon seigneur, pour le prier de voulloir faire mettre en considération le contenu en vostre dit mémoire , que je luy envoie ,
et de le vous accorder, s'il est trouvé raisonnable; qui est tout ce que je puis faire pour vous en cest endroict, d'autant que, par le contenu audit mémoire, j'ay veu que le dit seigneur vous a remis en autre temps à en ordonner, quand il estoict dernièrement à Orléans, et que je sais que c'est chose qu'il vous a plusieurs fois refusée et dont je luy ay cy-devant escript pour la vous faire obtenir; mais, si en quelque autre chose, je vous puis faire plaisir, je m'y employeray volluntiers ; qui est tout ce que je vous puis dire pour ceste heure, sinon que je prie Dieu, Messieurs, vous tenir en sa saincte garde. Escrit au camp de Chinon, le uc jour de janvier 1560.
HENRY
Fi ses.
( Suscription. ) Messieurs les maire, eschevins , manans et habitans de la ville de Tours.
LETTRE XIII
du même. (H mars 1569.)
Messieurs, pour ce qu'il y a danger que les farines qui vous ont esté apportées et mises en magasin en votre ville , par plusieurs autres , pour la nourriture de l'armée du Roy, mon seigneur et frère, se pourroient gaster et dépérir par ce temps, j'ay advisé que sera bon les faire renouveller. A ceste cause, vous les ferez veoir et visiter par les maistres boullangiers -jurez de votre ville et, si trouvez qu'elles soient en danger de se endommager, vous les ferez prendre par les dits boullangiers et autres, au pris du marché, ne permettant qu'il en
soit emploie d'autres, jusqu'à ce qu'elles soient entièrement vendues, en faisant chacun jour rendre d'autres delamesme quallité, pour en faire le remplassement de pareille quantité que vous en aurez vendu, et prenez garde qu'il y soit faict le meilleur mesnaige que faire ce pourra et qu'elles soient tenues en lieu si propre et si bien et songneusement gouvernées que n'en puisse venir faulte, sur peine de nous en prendre à vous.
Escrit au camp de Chasteauneuf, le xi" jour de mars 1569.
HENRY
Fis».
(Suscfiption.) A Messieurs les officiers de la justice , maire et eschevins de la ville de Tours , à Tours.
DE CHARLES IX
(10 décembre 1570. )
De par le Roy.
Très chers et bien amez, nous avons receu vos lestres du 26e du mois passé par lesquelles, et à ce que nous a escrit nostre cher et bien amé cousin le conte de Secondigny, mareschal de France, et la remonstrance que nous ont faicte les depputez de vostre part, nous avons entendu le désir que vous avez pour beaucoup de considérations que le presche qui a esté, par nostre édit
de pacifïication des troubles, estably à Maillé soit transféré à Moirîdoubleau , ou autre tel lieu commode qui sera advisé; ce que nous ne feussions pas à cest heure à vous accorder, si nous l'eussions peu faire sans contrevenir à nostre dit édit, lequel nous voulions garder et inviolablement entretenir; mais, d'aultant qu'il est besoing, avant que de riens innover en cela, en communiquer et resouldre avec nos chers et bien amez frère et cousin, les princes de Navarre et de Condé, nous avons escrit à nostre dict cousin le conte de Secondigny que, lorsqu'il sera arrivé à la Rochelle, il vuide et accorde de cest article avec nos dicts frère et cousin et face en sorte, s'il est possible, que, de leur consentement, il soit transféré au dit lieu de Montdoubleau, comme il en avait été par cy- devant parlé; sur quoy, niant entendu ce qui aura
esté résolu et arresté, nous vous tirerons hors de la peine où vous estes à eeste occasion, vous asseurant que pour la bonne affection que nous savons que vous portez à nostre service, nous serons tousjours bien aise de vous donner toute la satisfaction et contentement que scauriez désirer, en chose juste et équitable. Donné à Villiers-Costeretz.
le xe jour de décembre 1570.
CHARLES
Pin art.
( Suscription . ) A nos très -chers et bien amez les gens du clergé , maire et eschevins de nostre ville de Tours.
LETTRE XLIV
DE ANNE DE MONTMORENCl , MARQUIS DE THURI, BARON DE FOSSEUX ' .
( 20 août 1589. >
Monsieur, j'ay receu la vostre pour responce à laquelle je me suis enquis et ay envoie vers Celles 1 pour sçavoir nouvelles certaines dont mon homme
1 Ce marquis de Thuri est le Montmorency le plus célèbre de la branche des seigneurs de Fosseux. Il avait été chambellan de François, duc d'Anjou etd'Alencon, et se distingua sous Henri IV, au siège de Rouen. Il mourut en 1592.
2 Celles, en Béni, résidence habituelle de la maison de La Chastrc.
n'est point encore de retour. Je ne fauldray, s'il m'apporte nouvelles quy méritent le vous mander, à vous envoyer homme exprez. Au reste, je vous prie, Monsieur, vouloir me tenir la main au paiement de la commission que le feu roy m'a baillée pour la garnison du chasteau de ceste ville et entretenement des soldatz. J'ay esté constraint y faire desjà beaucoup d'advance, mesme qu'il ne m'est ordonné que trois escuz ung tiers pour chacun; je ne les puis tenir qu'à cinq escuz pour mois et encor par prière. Et, d'aultant que je scay que pouvez beaucoup à me faire paier pour entretenement de la dite garnison, je vous prie encore ung coup m'y tenir la main, et en aultre endroict où j'auray moien vous le recognoistrc, je le feray avec aultant d'affection que je vous baise bien humblement les mains et prie Dieu vous donner, Monsieur, en bonne santé.
longue et heureuse vie. De Montrichard . ce 20 aoust 1589.
Votre très affectionné allyé à vous
servir.
De Montmorency.
Yostre homme vous pourra fere entendre de bouche ce que je luy ay dict.
( Suscription. ) A monsieur, monsieur de la Valière, maire de la ville de Tours , à Tours.
LETTRE XLY
(23 août 1589.)
Ces lettres de Henri IV, presque toutes d'une grande importance historique, et, dans tous les cas, fort honorables pour les habi-
tants de Tours, étaient restées inédites jusqu'à ce jour et ne se trouvent ni dans le grand recueil de M. Berger de Xivrey, ni dans les deux volumes publiés par M. le prince Augustin Galitzin. La constante fidélité de la ville de Tours à la cause royale pendant les troubles de la Ligue , la présence dans ses murs du Parlement de Paris, enfin les fréquents séjours que furent contraints d'y faire les rois Henri III et Henri IV, donnaient à cette époque à la cité tourangelle une importance exceptionnelle qu'elle ne tarda pas à perdre complètement après la pacification des troubles religieux.
Chers et bien amez, on nous a bien clairement faict entendre le bon devoir duquel vous avez usé à la conservation de notre ville de Tours en notre obéissance, ayans esté les artifices de noz ennemis rendus infructueux et inutilles par votre soing et diligence dont nous avons receu beaucoup de contentement, lequel nous vous avons bien voulu tes-
moigner par la présente et vous convier à la continuation, aultant qu'il vous sera possible, résistons ausdits artifices qui ne tendent qu'à la ruine du pauvre peuple et subversion entière de cest Estât, comme vous avez desjà très bien commencé, vous asseurant que nous aurons souvenance de voz services pour vous gratifïîer tous , tant en général qu'en particulier, aux occasions qui s'en offriront, avec aultant de bonne volonté que nous prions Dieu qu'il vous ayt, chers et bien amez , en sa sainte et digne garde. Au camp du Pont- Saint-Pierre, le xxme jour d'aoust 1589.
HENRY
Ruzé.
( Suscription. ) A noz chers et bien amez les maire et eschevins de notre ville de Tours.
( Au dos, en écriture du temps. ) Lettre du Roy, du xxme aoust 4589, leue en rhostel rie ville , le xxxp dudit moys et an.
LETTRE XLYI
DE DUPLESSYS, GOUVERNEUR DE LA VILLE DE SAUMUR
( 24 août 4589. )
Messieurs, tout aussi tost que j'ay veu vostre lettre, j'ay faict tenir celles que m'avez envoyées, chacune en son addresse, et ay mandé de tous costez pour recouvrer les hommes que demandez et desquelz pourez avoir affaire aux occasions; mais la diligence ne se fera pas comme j'eusse désiré, parce que toutes les postes qui estoient assizes entre icy et Saint -Jehan s'en sont retournées, à quoy il seroit besoin^ pour-
voir par un nouveau mandement ausdictes postes pour les faire revenir.
Toutes fois, je haste et presse tous les gens de guerre de s'acheminer tant que je puis, je vous ai envoyé tout ce que j'ay peu des miens, ayant bien affaire de ce qui me reste, sur l'advertissement que je viens d'avoir qu'il se faict un amas au pays de Manger pour une entreprise qu'on dit estre sur ceste ville, à quoy je veille tant que je puis. Quant à vous ayder de ma compaignye de chevaux légers, je ne l'ay peu encore dresser, parce qu'on a révoqué l'assignation que le feu Roy m'avoit donnée pour l'entretenir, et ne m'y a on voulu pourvoir, quelque instance que j'en aye faicte. Cependant, Messieurs, je vous supplye bien humblement croire que je n'espargneray jamais ny tout ce qui sera en ma puissance, ny ma propre vye pour vostre conservation et service, vous bai-
saut bien humblement les mains avec prière à Dieu, Messieurs, vous donner heureuse et longue vye. A Saumur, ce xxmie d'aoust 1589.
Yostre humble et affectionné amy à votre service.
DUPLESSYS.
( Suscription. ) A Messieurs, Messieurs les maire et eschevins de la ville de Tours.
(Au dos, en écriture du temps. )
Lettre de M. Duplessi, gouverneur de Saumur, du 24 d'aoust 1589.
LETTRE XLYII
( Ie' septembre 1589.)
Cette lettre et les deux suivantes sont relatives à un complot ayant pour but de livrer la ville aux partisans de la Ligue , le deuxième formé à Tours dans le courant de l'année 1589. Ce complot échoua comme le premier, qui avait été suivi de la destitution du maire Gilles Duverger et des vingt-quatre échevins, justement accusés d'avoir pris part à cette conspiration. Dans cette dernière circonstance, au contraire, ce fut à la fidélité des nouveaux magistrats que l'on dut le salut de la ville. Henri IY en exprime au corps municipal sa gratitude et lui promet protection et reconnaissance.
Noz amez et féaux , nous avons entendu , par le sieur de Manou et aultres
encore, de quelle affection vous vous estes portez pour résister à la conspiration dernièrement faicte en nostre ville de Tours contre nostre authorité et le bon devoir que vous continuez pour la conserver en nostre obéissance, dont nous avons receu un très grand contentement, et trouvons fort bon le renfort que vous avez faict de quelques compagnies de cavallerie et que le payement en soit levé, selon l'ordonnance que les conseillers de nostre conseil en ont faict, vous priant et exhortant, aultant qu'il nous est possible, de continuer en ceste loyauté avec asseurance que nous ne perdrons jamais la mémoire de vostre fidélité, ains que vous en recevrez le fruict en toutes les occasions qui s'offriront de vous faire congnoistre par effect la bonne volonté que nous en avons, selon vostre mérite. Quant aux bruitz que l'on faict courir des forces
de noz ennemis et qu'ilz veulent entreprendre quelque chose sur vous, n'en prenez aulcun allarme; car nous tiendrons, si Dieu plaist, les forces du duc de Mayenne si empeschées de deçà, qu'il n'aura volonté ny moyen de les employer en aultre lieu, et aurons tel soing de vous comme de nos bons , fidelles et affectionnez subjectz, que vous ne recevrez aulcun mal et n'aurez point occasion de craindre la violence de noz ennemis. Priant sur ce Nostre- Seigneur vous avoir, nos amez et féaulx , en sa saincte et digne garde. Au camp de Darnetal, près Rouan, le premier jour
de septembre 1589.
HENRY
Ruze.
(Suscription. ) Nos ainez et i'eaux les maire et eschevins de notre ville de Tours.
( Au dos, en écriture du temps. )
Lettre du Roy du premier jour de septembre
LETTRE XLVIÏ1
du même. (22 avril 1591 . )
Monsieur Cothereau, vous verrez les lettres que j'escrips aux habitants de ma ville de Tours, tendant à estre secouru d'eulx dune bonne somme de deniers, pour subvenir aux despenees qu'il me convient supporter pour la guerre. Faictes moy ce service, comme je me prometz de vous, que de vous emploier à y disposer les dicts habitans, et vous assurant qu'en meilleure occasion vous ne me sçauriez tesmoigner l'affection qu'avez à mon service, laquelle je recongnoistray vollontiers en eiidroitz qui se présenteront de vous
faire du bien; et, en cette vollonté, je prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur Cothereau, en sa saincte et digne garde.
D'Espernon, le xxue jour d'avril 1591.
HENRY
Potier.
(Suscription. ) A Monsieur Cotereau, maire de ma ville de Tours.
LETTRE XLIX
du même. ( 22 avril 1591 . )
Le roi , sur l'avis du maréchal de Souvré , alors gouverneur de la province de Touraine , permet par cette lettre d'entourer la ville de Tours de nouvelles fortifications.
Toutefois ce projet ne fut pas immédiatement mis à exécution, et cette dernière enceinte autorisée par Henri IV, dont la plus grande partie est encore debout , ne fut achevée que longtemps après son règne.
De par le Roy.
Chers et bien ameZi, encores que nous ayons assez congmi et congnoissions tous les jours le préjudice qu'apportent au bien de nos affaires les places fortes qui sont dans notre royaume, quand les habitans d'icelles s'oublyent de leur debvoir, comme nous n'en voyons que trop d'examples en ceste sayson déplorable, néantmoings la fidellité que vous nous avez conservée, l'affection qu'avez faict paroistre à nostre service et l'asseurance que nous avons que vous nous plus vivement continurez à l'advenir en la mesme fidellité et affection, nous fera tousjours trouver bon tout ce qui sera
pour la seureté et forteresse de votre ville ; c'est pourquoy nous aurons bien agréable que faciez fortiffîer notre dite ville selon le plane que nous avez envoyé, vous aiant pour cest effect accordé la levée de deniers que désirez estre faicte sur vous pour y employer. Vous assurant que, non seulement en ceste occasion, mais en tout aultre qui vous concernera, nous serons bien ayses de vous faire paroistre la bonne volonté que nous vous portons pour le désir qu'avons de vous gratiffier en recongnoissance de votre fidellité et affection. Donné à Espernon le 22e jour d'avril
HENRY
POTIKH.
( Suscription. ) A nos ehers et bien amez les maire, eschevins, manans et haliifans de notre ville de Tours.
LETTRE L
du même. ( 22 avril 1591. )
De par le Roy,
Chers et bien amez, le besoing que nous avons d'argent pour subvenir aux extrêmes despenses qu'il nous convient de supporter pour la guerre, mesmes pour l'entretenement des grandes forces estrangères que nous ferons entrer cest esté en notre royaume, pour empescher les pernicieux desseings de noz ennemys, nous faict essayer tous moyens pour en recouvrer, ayant pour cest effect exposé en vente tout ce qui se
peult de iiostre ancien domaine de Navarre et de eeste couronne; mais, d'aultant que l'argent qui en proviendra ne peult estre si prompt qu'il seroit requis pour le bien de nostre service, nous sommes contraincts d'avoir recours à aultres moyens, mesme à espreuver en ceste occasion l'affection que nos bons subjectz ont à la conservation de cest Estât, à leur repos et à nostre service, de laquelle saichant que vous ne ceddez à nuls autres, nous avons bien voulu vous escrire la présente pour vous tesmoigner le désir et besoin que nous avons que vous nous secouriez d'une bonne somme de deniers, à quoy nous vous exortons de procedder si libéralement que vous puissiez servir d'exemple à toutes les autres villes de nostre obéissance de faire le semblable, comme nous nous promettons qu'elles feront, vous nsseurant bien que ne sçauriez nous
tesmoigner vostre bonne volonté en saison et occasion qui plus le requière, pour le bien de ce royaume, ny dont nous vous puissions sçavoir meilleur gré. Donné à Espernon, le xxn* jour d'avril 1591.
HENRY
Potier.
( Sascription. ) Nos chez et bien amez les maire et eschevins de nostre ville de Tours.
LETTRE LI
nu même. ( 8 juillet 1591. )
De par le Roy,
Très cliers et bien amez , ne se pouvant encores pour le présent faire l'as
semblée et convocation généralle des
princes, otliciers de ceste couronne, et des principaux de tous les ordres de cest Estât que nous avons résolue et promise, dez nostre advenement à la couronne, pour y recouvrer le remède nécessaire aux maux et malheurs qui l'oppressent, tant pour les difficultés des chemins qui sont tousjours plus grandes; que aussi, pour ce faire, il nous faudroit un peu de loisir et de patience qu'il nous est impossible de prendre, pour estre nostre présence trop nécessaire en nostre armée, nous resolusmes dernièrement, en attendant que les choses s'y peussent mieux disposer, d'appeler ici tous ceux de nostre conseil qui estoient à Tours pour pourveoir cependant à plusieurs affaires importans et pressés qui se présentent, entre lesquels celluy de la révocation de l'ecdict de l'union, comme le plus nécessaire pour le bien et repos
du public, y aiarit esté résolu avec le restablissement des derniers ecdicts de pacification qui estoient revocqués par l'autre, pour estre doresnavant observez ainsi qu'ils Festoient lorsqu'il fut faict et publié. Nous en avons envoyé l'ecdict à nos courts de parlement pour y estre vériffié, ce que nous sommes asseurez qu'ils feront volontiers et sans difficulté. Vous en ayant bien cependant voulu advertir particulièrement, afin que vous soiez rendus capables du fruict et mérite diceux et que chacun ait autant de sub ject de rendre grâces à Dieu de veoir la semence et racine de tous les maux que souffre ce royaume ainsi arrachés, et, par le restablissement des ecdicts de la paix, un bon acheminement à la recouvrer entière ; pour le moings , dès ceste heure , ung moien de l'establir ferme et stable entre tous nos subjects qui se sont maintenus en la fidélité el obéis-
sauce qu'ils nous doivent, comme elle y a tousjours esté , tant que les dits ecdicts y ont esté observez; à quoy nous vous mandons et enjoignons de vous disposer tous les ungs envers les autres, et, ainsi que nous vous avons tous en égalle affection, voire que ce que nous en avons faict a esté, par l'advis de nostre conseil, pour le bien commun, sans y avoir considéré aucun adventaigc de part ni d'autre, comme aussi en l'observation des dicts ecdicts, n'y aiant rien tant recommandé que la crainte et amour de Dieu, la dilection de son prochain et le repos public, il n'y a celuy qui ne les doive désirer et embrasser de tout son pouvoir. A quoy nous vous exhortons derechef, rejectant toutes les calomnies et impostures que pourroient publier les ennemys pour vous en dissuader et de l'obéissance qui nous est due, à laquelle vous estes obligés pour l'acquit de vostre
debvoir et descharge de vos consciences. Donné à Mante, le vme jour de juillet
HENRY
LETTRE LU
m: même. ( 1er août 1591. )
Cbers et bien amez, si les bonnes nouelles ne doibvent jamais estre celées à
1 Nous publions cette lettre d'après une copie ancienne appartenant aux Archives départementales d'Indre - et - Loue. L'original n'existe pas dans le recueil de l'Hôtel de Ville. Cette lettre est, du reste, déjà imprimée dans le grand recueil de M. Berger de Xivrey, t. m, p. 453.
personne, on en doîbt principalement faire part à ceulx qu'on est asseuré s'en debvoir resjouir et, d'aultant que nous vous tenons pour estre de ce nombre sachans combien vous desirez la prospérité de nos affaires , nous avons voulu vous faire entendre particulièrement ce qui s'est passé en nostre armée, depuis que nous avons faict investir la ville de Noyon très-importante pour la Picardie.
Vous scaurez doncques qu'après que le visconte de Tavanes a essayé ces jours passez de mestre secours d'hommes et de pouldre en la dicte ville et qu'il fut respoussé avecq perte de ses gens par noz reytres , le quartier desquelz ils avoyent choysy pour le plus foible de noz gardes, ceste nuict il y est venu luy mesme sur la mynuict avecq quatre cens chevaulx qu'il avoit tirez de toutes les garnisons de Picardye et de Normandye et six cens hommes de pied choysys, tant d'Espa-
guols que desregimens de Trembleeourt, Gribouval et chevalier Picart. Si les premiers ne feirent aucun effect. ceulx cy ont acquis aussy peu d'honneur et de proffict en leur entreprinse . pourceque , à la première rencontre qu'ilz ont faicte des troupes du sieur de Haraucourt , qui estoit en garde sur le chemin de leur passage, ilz se sont retirez en desordre et avec telle espouvante que chargez par la cavalerie des enffans du sieur de Pienne, qui n'estoyent arrivez en nostre armée que deux heures auparavant, el celle du sieur de la Boissière, qui y sont acouruz au premier alarme , ils ont esté mis en routte, plusieurs pris prisonniers et, entre aultres, ledict visconte de Tavanes blessé de troys coups d'espée.
La nuict a esté leur seul salut, car sans cela il n'en feust pas eschappé ung seul ; mais pour se saulver plus aysement, soulz la faveur de l'obscurité et des boys
et des bleds, ilz ont quicté leurs armes, mesmes Gribouval qui marchoit à la teste. Il a esté trouvé et pris plus de vingt pertuysanes et force picques et harquebuzes. Le sieur de La Curée et d'aultres les poursuivent encores et sont couruz dans les bleds par nos soldatz de façon que d'heure à aultre l'on en ameyne de prisonniers. Nous espérons tirer de cette routte deux advantages au bien de noz affaires : l'ung que les troupes ramassées de beaucoup d'endroitz se sont retirées avec tel effroy qu'elles ne se rassembleront de longtemps, l'autre que ceulx de ceste ville ont par ce moyen perdu toute espérance de secours et en seront plus tost reduictz en nostre obéissance par amour ou par force. La conscience du dit visconte de Tavanes l'estonne fort. Nous l'avons envoyé quérir tant pour parler à luy que pour scavoir que c'est qu'il nous veult
dire et qu'il asseure nous debvoir donner contentement et, selon ce qu'il nous dira, nous le vous manderons. Cependant nous vous prions resjouir noz bons serviteurs de ceste bonne nouvelle et Dieu qu'il vous ait, chers et bien amez, en sa saincte et digne garde. Escript au camp devant Noyon, le premier jour d'aoust 1591.
Le sieur de La Curée est retourné tout présentement qui a son logis plain de prisonniers.
HENRY
DU MAIRE ET DES ECHEVINS DE TOURS
( Septembre 1591.)
Dans cette lettre et la suivante, le Maire et les échevins de Tours exposent au ministre et au roi l'état d'épuisement auquel les habitants de la ville se trouvent réduits par suite des grosses sommes qu'ils ont versées pour l'entretien de l'armée royale. Ils demandent que le roi, en récompense de tant de sacrifices, veuille bien leur accorder pour garnison la compagnie de quarante cuirasses qui avait été préposée , sous le commandement du capitaine de Rouvray, à la garde du duc de Guise, compagnie que l'on voulait licencier depuis son évasion : afin que, par ce moyen, ajoutent les dignes échevins aux abois, nous puissions être sou-
lacjés des pilleries et incommodités que les ennemis font en cette province. Misérable temps et encore plus misérable administration !
Monseigneur, vous avez eongueu durant le temps que ceste ville a esté honorée de rostre séjour avec quel zelle et affection nous nous sommes tousjours employez pour le service du Roy et que , en toutes occasions de despenses ordinaires ou extraordinaires , nous n'avons poinct esté rétifs. Nous y sommes engaigez de cinq mil escuz pour le siège de Lavardin, sans avoir d'assignation certaine, ayant néantmoings (oultre la despense de la fortification en laquelle nous sommes desja bien advancez) promis à Monseigneur le Prince de Conty, depuis liuict jours, d'advancer six mil escuz pour la reprinse de Selles ; et , combien que toutes ces évacuations de deniers rendent les bourses des habituns de eeste
ville espuysées , toutesfois nous n'avons pas voulu laisser de les exiter à secourir Sa Majesté de quelques sommes pour ayder au paiement de son armée estrangère, estimant qu'il estoict besoing de vaincre toutes incommodités en une si urgente nécessité , pour satisfaire à l'intention de Sa Majesté et à la recommandation qu'il vous pleut nous en faire avant votre deppart, de sorte qu'il a esté accordé par lesdicts habitans de ceste ville , pour le paiement de la dite armée , de douze à quinze cents escuz, pour chacun des six derniers mois de ceste année , affin de faire paroistre en toultes occasions que nous ne voulions pas mieux employer nos biens et noz vyes que pour le service de sa dite Majesté , comme aussi vous nous trouverez tousjours disposez au vostre, Monseigneur, lorsqu'il vous plaira de nous faire cest honneur de nous depparlirvos commen-
démens. Ce que attendant nous vous supplions très humblement vouloir favoriser la requête que nous faisons à Sa Majesté de nous accorder quarente cuirasses entretenues des deniers que Monsieur de Rouvray souloict prendre pour la garde de Monsieur de Guyse , affin que par ce moien nous puissions estre garantiz des maux et ruines que nous portent ordinairement les courses que les ennemiz font jusques aux portes de ceste ville, à laquelle vous avez daigné promettre vos bonnes grâces; aussi vous supplions-nous de croire que nous mettrons toujours en peine de les conserver et demeurer perpétuellement.
LETTRE LIV
Sire,
Encores que les deniers que nous avons cy devant fourniz pour la reprinse de Lavardin , et plusieurs aultres despenses que nous supportons ordinairement, mesmes pour les fortifications de ceste ville et pour le siège de Selles , pour lequel nous avons promis d'advenvancer six mil escuz , ayent fort espuizé les moiens des habitans de ceste ville, sy est ce que nous n'avons pas laissé de les disposer de secourir Yostre Majesté de douze à quinze cens escuz, pour chacun des six derniers mois de la présente
année, pour ayder au paiement de vostre armée estrangère, ainsi que Vostre dicte Majesté pourra avoir entendu par Monsieur de Sancy, desirans en toutes occasions tesmoingner par les effectz le désir que nous avons d'employer noz biens et nos vyes pour vostre très humble service. Nous advertirons aussy Vostre Majesté , Sire , que par les lettres patentes que le feu Roy accorda aulx habitans de ceste dicte ville, pour l'establissement des maire et eschevins, il est dict que chacun an le corps de la dicte ville nommera trois personnes , et que Vostre Majesté, sy elle est en Touraine, ou Monseigneur le Chancellier, choisira celluy que bon luy semblera pour estre maire , sinon, en vostre absence et de mondit sieur le Chancellier, que le gouverneur fera le dict choix. Et, par la veriffication de la court de parlement, il est porté que , en vostre dicte absence et du dict
sieur Ohancellier, ce sera ladiete court qui choisira. En quoy nous craignons quelque division et différend entre Monsieur de Souvré et ladiete court, lequel lut évité les deux années dernières par la présence de Monseigneur le Cardinal de Bourbon, auquel le dit choix fut defferé. Cela nous faict supplier Vostre Majesté, Sire, d'y vouloir pourvoir, parce que l'élection dudict Maire est prochaine.
Et pource que les coureurs d'Orléans, Meung et autres garnisons ennemyes sont ordinairement aux portes de ceste dicte ville et nous portent beaucoup de dommaige, à quoy nous n'avons pas nioien de nous opposer, n'ayant aucuns gens de cheval en ceste garnison, nous supplions très humblement Vostre Majesté, Sire, y vouloir ordonner quarente cuirasses entretenues des deniers qui soulloyent estre employez au paiement de Monsieur de Rouvrav et des
gardes de Monsieur de Guyse, et mander à Monsieur de Souvré de les mettre sus au plus tost que faire se pourra, affin que, par ce rnoien, nous puissions estre soullagez des pilleryes et incommoditez que les dicts ennemys font en ceste province et que le moien leur soyt osté de faire des entreprises au préjudice de votre service. En quoy Vostre Majesté augmentera le subject que nous avons de prier Dieu ,
Sire,
Pour vostre prospérité, santé, longue et très heureuse vye
A Tours ce de septembre 1 o9 1 .
Vos très humbles et très obeissans serviteurs et subjectz
Les maire et esche vins de Tours.
LETTRE LV
( 20 novembre 1592. )
Chers et bien amez , les services que nous avons receuz et recevons tous les jours du Sieur de Souvré et la supplication que vous nous faictes par vos lettres nous ont esté très agréables et vouldrions bien le vous pouvoir faire cognoistre, en ce que vous demandez; mais nostre très cher et très amé cousin, le
Prince de Conty, nous touche de si près que ce seroict faire viollance à notre sang et à la rayson de luy desnyer et faire passer devant les yeux l'occasion qui s'est présentée, par la mort du feu duc de Joieuse, joinct qu'il avoict desja telle auctorité et commandement en nos armées, dans nos provinces de Touraine, Anjou et le May ne, que la qualité de gouverneur que nous luy avons donnée n'est que le tiltre du commandement qu'il y avoict desja et ne la pouvons donner à aultre , sans faire tort au pouvoir qu'il avoict de nous. Pour toutes ces considérations, vous luy rendrez l'honneur qui luy est deu , conformément à nostre volonté et à vostre debvoir, avecques asseurence que , où nous aurons moyen de gratiffier le dit Sieur de Souvré et vous en quelque autre endroict, nous le ferons très volontiers et de bon cœur; priant sur ce nostre Seigneur vous avoir, chers
et bien amez, en sa saincte et cligne garde. Escrit an camp d'Estampes, le xx° jour de novembre 1592.
HENRY
Ruzé.
( Suscription.) A nos chers et bien amez les maire et eschevins de nostre bonne ville de Tours.
DE MARTIN RUSÉ, SEIGNEUR DE BEAULIEU
(20 novembre 1592.)
Messieurs, vous verrez par les lettres du Roy, pourquoi il n'a peu vous gratiffier en ce que vous luy avez demandé et vous puis dire avecq vérité que ce n'est poinct faulte de bonne volonté à l'endroict de Monsieur de Souvré ny que
1 Martin Rusé avait été créé secrétaire d'État par Henri III, dès le mois de septembre 1588. Il exerça cette cbarge sous trois rois, jusqu'au 16 novembre 1013, époque de sa mort. Ses immenses richesses furent léguées à son petit neveu, Antoine Coiffier, seigneur d'Effiat, qui devint maréchal de France.
vostre suplication ne luy ayt esté fort agréable. Mais aussy tost que Sa Majesté sceut la nouvelle de la mort du feu duc de Joyeuse , qui fut à Sainct - Denis , au mesme temps de la datte de vos lettres, elle me commanda le pouvoir de Monseigneur le prince de Conty. Monseigneur le Cardinal de Bourbon porte tant d'amytié à mondit sieur de Souvré qu'il a considéré et respecté les lettres qu'il en a escrites; mais Sa dite Majesté deist qu'il ne pouvoit, sans faire tort à Monseigneur le prince de Conty, lui faire passer cette occasion devant les yeux, joinct que desja il avoit telle auctorité et commandement aux provinces de Tourayne.
Anjou et le Mayne, qu'il ne lui restoit plus que la qualité de gouverneur, laquelle il ne pouvoyt luy desnier, et moings encore la donner à ung aultre.
Ce sont les seulles raisons qui ont agi contre votre contentement et qui ont
fermé la bouche à tous ceux qui eussent eu quelque volonté au contraire. Si j'ay moyen de vous servir en aultre endroict, employez moy comme celuy qui en a tousjours eu la volonté et l'aura toute sa vye et croyez que je vous y serviray de très bon cœur. Vous saluant sur ce, je prie Dieu qu'il vous donne, Messieurs, en santé, très bonne et longue vye. Du camp d'Estampes, le xxc jour de novembre 1592.
Vostre bien humble et affectionné
serviteur ,
Ruzé.
(Suscription.) Messieurs, Messieurs les maire et eschevins de la ville de Tours.
(Au dos, en écriture du temps. ) Lettre de Monsieur de Beaulieu Ruzé , du xx° novembre 1592.
Leue en l'hostel de ville le nc décembre audit an.
LETTRE LYII
(21 novembre 1592.)
Nos amez et féaulx, affin de vous faire part de tout ce qui se passe, tant près de nous qu'aux autres endroictz de nostre royaume, nous vous envoyons l'extraict d'une lettre qui nous a esté escripte de Languedoc, par laquelle vous verrez au vrai ce qui s'y est faict à l'advantage de nos affaires, ensemble ung petit discours de ce que nous avons faict de deçà, que nous ne tenons pas pour estre de si peu d'importance qu'il ne méritte d'être sceu.
Vous en ferez part à tous nos bons serviteurs, après en avoir prins la resjouissance qui en est deue à vostre bonne vollonté et à l' affection que vous portez au bien de notre service; priant sur ce nostre Seigneur qu'il vous ait, nos amez et féaulx, en sa sainte et digne garde. Escrit au camp d'Estampes, le xxie jour de novembre 1592.
HENRY
Ruzé.
(Suscription. ) A nos amez et féaulx les maire et eschevins de nostre ville de Tours.
PRINCE DE CONTI
(4 janvier 4593.)
Messieurs, ce nous a esté beaucoup de contentement, recognoissant par vostre lettre la bonne volonté et affection qu'il vous plaist porter à monsieur mon mary et à moy. Je me asseure qu'il vous donnera tant d'occasion de la continuer, que vous jugerez que vous n'avez point un meilleur ne plus affectionné amy que ]uy. et, pour mon regard, croyez, je
vous pry, avecq vérité, que je tiendra?
tousjours à très grand plaisir d'avoir moyen de m'emploier à quelque chose qui vous puisse apporter utilité et contentement, et que, auparavant la venue icy de monsieur de Vallancay, mondit seigneur, mon mary, estoit résolu de vous gratiffier non seulement pour ce que vous l'avez faict prier par luy, mais aussy en tout ce que vous sçauriez désirer, en ce qui deppend de sa puissance. Je le supplieray (combien que je croy qu'il ne soit point de besoin ) de faire esloigner de vous les gens de guerre le plus qu'il sera possible; et n'eust tant attendu à vous aller veoir sans que , les ennemys s'estants fort approchez, il n'eust voulu, pour mourrir, laisser ce pais ni cette ville, particulièrement à un si grand besoin , sans les veoir retirer, comme ils sont de présent, ayant eu advis certain qu'hier ils passèrent la rivière. Si. en
quelque autre occasion, j'ay moyen de vous faire plaisir, je vous pry, Messieurs, affectueusement de croyre que vous me trouverez tousjours, soit en général ou en particulier,
Vostre bien affectionnée et asseurée amye
La princesse de Conty.
D'Angers, ce 4 janvier 1593.
( Suscription. ) A Messieurs les maire et eschevins de la ville de Tours.
( Au dos, en écriture du temps. ) Madame la Princesse.
Receue le xie janvier 93.
LETTRE LIX
DE FRANÇOIS DE BOURBON , PRINCE DE CONTI , FILS DE LOUIS DE BOURBON, PRINCE DE CONDÉ.
(5 janvier 1593. )
Messieurs, j'ay receu vos lettres, et entendu par vos depputez ce qu'ilz avoient charge de me dire de votre part. Je croys que vous avez tousjours peu remarquer la particulière affection que j'ay eue en tout ce qui a deppendu de votre conservation, et l'honneur qu'il a pieu à Sa Majesté me faire de m'honnorer du gouvernement de ces provinces, m'y rendant d'aultantplus obligé,
je suys désireux d'embrasser et prandre en protection ce qui vous regarde plus que ce qui touchera mon particulier, comme j'espère bien, par les effectz, vous en randre une asseurée preuve.
C'est ce qui m'avoyt occasionné , auparavant que le sieur de Vallancé fust venu de deçà, de vous dispenser du secours de mes trouppes, es environs de votre ville, que j'ay deust licentier, voyant que les ennemys se sont retirez de ceste province, et sur la resolution que j'ay prise de m'en aller à Tours dans peu de jours, où je m'achemineray seullement avec mon train et si peu de noblesse, que les habitans de votre dite ville n'en recepvront aucune incommodité; car je désire moy même estre conservateur de vos entiers privilléges. Je ressens vous estre beaucoup obligé des soixante harquebusiers de la garnison de Tours que m'avez envoyez, qui s'en pourront re-
tourner à leur commodité, estant les ennemys, comme ilz sont, retirez. Vous priant très affectueusement, Messieurs, vous asseurer qu'en tout ce qui deppendra à jamais de moy et de mes moyens, vous y aurez la mesme puissance que
Votre très affectionné et plus asseuré amy
Françoys de Bourbon.
A Angers, le ve janvyer 1593.
( Suscription. ) A Messieurs les maire et esche vins de la ville de Tours.
( Au dos , en écriture du temps. ) Monseigneur le prince de Conty. Receue le xie janvier 1593.
LETTRE LX
(19 juin 1593.)
Noz amez et féaulx, vous avez esté advertiz du siège que nous avons mis devant ceste ville ' . Vous sçaurez maintenant que nous avons usé de telle dilligence à tout ce qui estoit pour en advancer la prinse , qu'après avoir faict tirer ce matin quelques coups de canon aux deffences, et en batterye faict ung
* La ville de Dreux.
Irou par lequel pouvoit passer ung homme ou deux tout au plus, nous avons, pour recognoistre la contenance et resolution des assiégez , envoyé quinze soldatz, qui ont trouvé si peu de résistance, qu'ils sont entrez par le dict trou et tost après ont esté suivis des trouppes ordonnées pour l'assault, sans perte d'un seul homme, Dieu mercy. De sorte que, puisque nous sommes maictres de la ville, le duc de Mayenne ne nous fera plus lever le siège. Nous aurons aussi, comme j'espère, bientost la raison du chasteau, estant nos trouppes logées tout auprès. De quoy nous vous avons voulu donner advis , affin de vous occasionner de louer Dieu du bon succès qu'il lui a pieu nous donner en ceste entreprise, avec espérance qu'il sera bientost suivy de quelque autre meilleure nouvelle.
Pryans sur ce nostre Seigneur qu'il vous ait, nos amez et féaulx, en sa saincte
et digne garde. Escrit au camp de Dreux, le xixe jour de juing 1593.
HENRY
Ruzé.
(Au dos :)
Nos amez et féaulx les maire et eschevins de nostre ville de Tours.
LETTRE LXI
du MÊME. (30 juin 4593. )
Noz amez et féaulx, il y a deux choses, entre aultres, propres et particulières aux rebelles et malfaicteurs : l'une, d'attirer soubz quelque prétexte de bien le
plus qu'ilz pourront de personnes à leur rébellion , tant pour couvrir leur insigne mesclianceté que pour en éviter le juste chastiment qu'ilz méritent par la multitude des personnes tombées en mesme desloyaulté; l'autre, de semer des faulx bruictz à leur advantaige pour confirmer, par le moien de cest artifîice , leurs complices, séduire et intimider les plus simples, qui n'ont pas l'esprit assez solide pour juger les affaires du inonde, et avillir par quelques mauvaises nouvelles le courage de ceux qui ne veullent participer à leur rébellion. Maintenant que l'on recongnoist assez l'apparance du bien promis par nos subjectz rebelles estre vaine, et que les misères et pauvretez qu'ilz ont causées en nostre royaume descouvrent tellement leur mesclianceté qu'ilz ne peuvent plus abuser personne soubz ce prétexte de bien, nous ne doublons poinct qu'ilz ne s'aident de L'autre
expédient, et qu'aux moindres occasions qui se puissent présenter ils ne facent courir beaucoup de faulx bruictz à leur advantaige , comme il s'en présenta hier une par la blessure de nostre très cher et très amé cousin le duc de Montpensier, au lieu de laquelle ils manderont partout sans doubte que nous avons esté tué, affin d'estonner, en ce faisant, nos bons et fidelles serviteurs et subjectz; mais, afin que nul ne se perde en tels artiffices plains de vanité et dignes de ceulx qui les emploient par faulte de meilleure monnoye, n'ayans aultre fondement de leur infidellité que leur ambition, nous avons bien voullu vous faire la présente pour vous asseurer que , grâces à Dieu , nous n'avons seullement pas esté blessé, mais bien nostre cousin le duc de Montpensier, près de nous, d'une blessure touteffois si favorable , qu'il n'en aura que le mal, s'il plaist à Dieu, sans
en estre seullement estropié ne difforme, et que , dans dix jours, il pourra monter à cheval pour se trouver à la bataille , si les ennemis veullent entreprendre de nous venir coinbatre, comme ilz en font courir le bruit. C'est la pure vérité, de laquelle vous pourrez randre certains nos bons subjectz, afin qu'ilz n'en prennent plus grande alarme et ne demeurent longtemps en la peine que leur pourroient causer les faulx bruictz desdictz rebelles. Et, sur ce, nous prierons Dieu qu'il vous ait, nos amez et féaulx, en sa saincte et digne garde. Escrit au camp de Dreux, le dernier jour de juing 1593.
HENRY
Ruzé.
( Suscription. ) Nos amez et féaulx les maire et eschevins de nostre ville de Tours.
( Au clos est écrit , en écriture du temps. )
Receue et leue en l'hostel de ville , le xmi" juillet 1593.
LETTRE LXII
du même. (25 juillet 1593.)
De par le Roy.
Nos amez et féaulx , suyvant la promesse que nous feismes à nostre advenement à cette couronne par la mort du feu Roy, nostre très honoré seigneur et frère, dernier déceddé, que Dieu absolve, et la convocation par nous faicte des prélatz de nostre royaume, pour entendre à nostre instruction, par nous tant désirée, et tant de fois interrompue par les artifices de nos ennemys, enfin nous avons, Dieumercy. conféré avecq
les ditz prelatz et docteurs, assemblez en nostre ville pour cest effect, des poinctz sur lesquelz nous desirions estre esclairci. Et, après la grâce qu'il a pieu à Dieu nous faire par l'inspiration de son sainct Esprit, que nous avons recherchée par tous noz vœuz et de tout nostre cœur, pour nostre salut, et, satisfaict par les preuves que iceulx prélatz et docteurs nous ont rendues, par les escriptz des Apôtres, des saints Pères et Docteurs receuz en l'Église; recongnoissant l'Église catholique, apostolique et romaine, estre la vraie Église de Dieu, plaine de vérité, et laquelle ne peut errer, nous l'avons embrassée et nous sommes résolu d'y vivre et mourir. Et, pour donner commancement à ce bon œuvre et faire congnoistre que nos intentions n'ont eu jamais aultre but que d' estre instruict , sans aulcune oppiniastreté , et d'estre esclairci de la vérité et de
la vraye relligion pour la suivre, nous avons esté ce jourd'huy à la messe et joint et uny nos prières avecq la dicte Église, après les cérémonyes nécessaires et accoustumées en telles choses, résolu d'y continuer le reste des jours qu'il plaira à Dieu nous donner en ce monde, dont nous avons bien voulu vous advertir pour vous resjouyr d'une sy agréable nouvelle, et confondre par noz actions les bruictz que nos dictz ennemys ont faict courir jusques à cette heure que la promesse que nous en avions cy devant faicte estoit seullement pour abuser nos bons subjectz et les entretenir d'une vayne espérance, sans aucune volonté de la mettre à exécution ; vous priant d'en faire rendre grâces à Dieu par processions et prières publicques, affin qu'il plaise à sa divine bonté nous confirmer et maintenir le reste de nos jours en une si bonne et saincte résolu-
tion. Et nous le prierons qu'il vous ayt, nos amez et féaulx, en sa saincte et digne garde.
Escript à Sainct- Denis en France, ce dimanche xxv" juillet 1593.
HENRY
Ruzé.
( Suscription. ) Noz amez et féaulx les maire et eschevins de nostre ville de Tours.
DE M. DE SOUVRÉ, GOUVERNEUR DE TOURAINE
(25 juillet 4593.)
Messieurs, je ne doubte poinct que le baron de la Châtre, s'estant aproché si près de vous, n'ayt un dessein sur quelques unes de nos petites villottes, et avoict couru un bruict que Bléré estoict prind. Vous avez fort bien faict d'y avoir envoyé la moictyé de la compagnie du sieur de la Vallade et d'advertir toutes les autres petites villes qu'elles se tiennent sur leurs gardes. N'eust esté une nouvelle qui est arrivée ce matin
à Sa Majesté que le conte Charles avoict passé la rivière pour tascher d'entrer à Paris, il estoit résolu de me renvoyer. L'on negotie ce jourd'hui les articles de la tresve; si elle se conclut, je ne crois pas la faire longue icy après avoir vu le cours de vos affaires. Cependant je vous diray que ce jourd'huy le Roy a esté à la messe , ayant protesté de vivre et mourir en la religion catholique, apostolique et romaine, au grand contentement tant de ceux de Paris, qui s'y sont trouvés au nombre de plus de mille, que de ses autres bons serviteurs; de sorte que chacun espère que cest effect produira beaucoup d'advancement au bien de ses affaires. Je suis très aise du bon acheminement que faictes en nostre fortification ; je mettre peine d'ob^ tenir ce que vous demandes pour la perfection d'icelles ; cependant je vous supplie de me tenir adverty de tout ce qui
se passera, vous baisant humblement les mains, et supplie le Créateur, Messieurs, vous donner bonne et heureuse vie.
A Sainct- Denis, ce xxve juillet 1593.
J'avois oublié de vous dire comme chacun gouverneur advertist de faire le feu de joye et chanter le Te Deum lauclamus ; je suis d'advis que vous faciès le semblable avec la plus grande démonstration de joye que vous pourez.
Vostre plus affectionné à vous servir.
SOUVRÉ
( Suscription.) Messieurs les maire et eschevins de la ville de Tours, à Tours.
( Au dos, eu écriture du temps. ) M. de Souvré. Receue le xxxe juillet 93.
LETTRE LXIY
(4« août 1593.)
Nos amez et féaulx. par la publication que les gens de notre court de parlement feront faire des patentes et articles que nous leur envoyons pour la tresve que nous avons accordée, vous aurez assez de congnoissance de ce qui est arresté par icelle ; néantmoins , afin de vous faire paroistre la souvenance que nous avons de vous, nous avons commandé qu'il vous fust envoyé aultant des dits articles, lesquelz nous voulons accompagner de la présente pour vous donner advis de ceste bonne nouvelle, afin d'en prendre la resjouissance qui en est dene
à l'affection que vous portez au bien de notre service; priant sur ce notre Seigneur qu'il vous ayt, noz amez et féaulx , en sa saincte et digne garde. Escrit à Sainct-Denys, le premier jour d'aoust
HENRY
Ruze.
( Suscription. ) A noz amez et féaux les maire et eschevins de notre ville de Tours.
DE M. PIERRE DE DONADIEU DE PUCHA1RIC, SÉNÉCHAL D'ANJOU
< 26 décembre 1593. )
Messieurs, le service du Roy et Finterest particulier que vous auriez à
nostre perte, qui nous est quasy comme infaillible s'il n'y est promptement remédié, me faict vous faire celle-cy pour vous dire que monsieur de M . . . part demain de Nantes et s'en vient joindre son armée à Ingrande, qui est composée de six à sept mil hommes de pied, et d'environ mil chevaux; il a quatre canons et deux coullevrines. Tous les advis que vous avons confirmés par messieurs de Racain et de Lestre sont qu'ils viennent aux ponts de Sez, comme il y a grand apparence, veu le grand apprest qu'ils ont faict par eau, quelque bruict quïlz facent courir d'aller à Sablay. Le dict pont de Sez est de telle importance à la conservation de ceste ville, pour estre sa mère norrice, que je crains fort que les ennemis n'y facent quelque grand effort. Si ce n'est pour garder, ce sera pour ruiner et brûler les moullins, à quoy il nous est impossible de nous pou-
voir opposer pour le peu de gens de guerre quy nous sont restez après le lèvement du siège de Rochefort, que nous avons retenus à force d'argent; c'est ce qui nous faict avoir recours à ceulx qui peuvent participer au mal qui nous tallonne, comme à vous aultres, Messieurs, pour vous supplier très humblement nous voulloir assister à une si urgente nécessité de tout ce que vous pourrez de vos garnisons ou des trouppes qui sont proches de vostre ville, et de les voulloir envoier avec le plus de dilligence qu'il se pourra, par eau ou aultrement, afin de les jeter dans les ditspontz de Sez ou là où nous adviserons, pour empescher la course des ennemis. En ce faisant vous ferez ung signalé service à Sa Majesté, obligerez beaucoup ceste ville otmoy particulièrement, Messieurs, qui vous en randray très humble service partout où il vous plaira m'honorer de
vos commandement. Attendant lesquels je prie Dieu vous donner. Messieurs, en très parfaicte santé, très se are et très longue vie.
Votre très obéissant serviteur,
PUGHAIRIC.
Fait à Angers, ce xxvi" jour de décembre 1593.
( Suscription. ) A Messieurs, Messieurs les maire et eschevins de la ville de Tours.
(Au dos, on lit.) De Monsieur de Pucharyc. Receue le xxixe décembre 93
DES MAIRE ET ÉCHEVINS DE LA VILLE DE 13LOIS
(29 janvier 1594.)
Monsieur, nous avons receu la lettre qu'il vous a pieu nous escrire par mon-
sieur de la Forest, oultre laquelle il nous a tesmoigné de combien vous désirez le repos de ceste pauvre province, et l'amytié que vous nous portez. Ce n'est pas de ceste heure que nous la eognoissons, de quoy nous ne vous saurions assez remercier et vous supplier, comme nous faisons, de la nous voulloir tousjours continuer, et nous donner ad vis de ce que vous apprandrez de la négociation de la tresve d'Anjou et le Mayne, affin que, suivant icelluy, nous avisions à tenir le mesme chemin que vous ferez; car, comme vous dictes, il n'est pas besoing que nous facions paroistre l'envye que nous avons d'y estre comprins, de peur que l'on nous le feist bien achepter ; mais de faire en sorte , par le moyen de monsieur le comte de la Rochepot, qu'il fust deftendu à ceulx dudit Anjou et le Mayne de faire la guerre en Thouraine, Blaizois et le Vendosmois, et à ne
prandre ni détenir aucuns prisonniers; cependant il sera fort à propos que le prevost des maréchaulx de vostre ville et celui de ceste cy ayt bonne intelligence pour faire la guerre à ses volleurs, qui courent ordinairement entre Tours et ceste dite ville , et mesme sur la levée et en Beausse , la plupart desquels sortent de vostre gouvernement , et , pour cest effect, d'adviser entre eulx à se donner ung rendez-vous, ainsi qu'il a esté commandé au prévost de ceste dite ville; vous suppliant, Monsieur, d'en faire de mesme au vostre, y employant tout ce qui sera en votre pouvoir pour les faire attrapper et en libérer le pais, nous asseurant que cela sachant ils auront occasion de prendre une autre contrée et de se retirer; et sur ce, attendant de vos nouvelles , nous prieions Dieu vous donner, Monsieur, en parfaicte santé, bonne et longue vye. De la
maison commune de Blois, ce xxixr jour de juillet 1594.
Vos bien humbles et affectionnés amys et serviteurs les eschevins de la ville de Blois
Baudry, Londaine(?) et Drinton(?)
(Suscription. ) A Monsieur, Monsieur de Bauldry, conseiller du Roy, trésorier général de France, en Touraine, et maire de la ville de Tours, à Tours.
( Au dos, en écriture du temps. )
Lettre de MM . de Blois, receue le xxxe j uillet 94.
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